

I ' 









NOUVEAU SISTEME 

DES 

ET , 

EAUX MINERALES 
DE 

; r? vV ■ ■■ I 

FONDE SV%: PlA)pM^S 

belles Expériences,^ la.Ôo- 

Eïrine de l’Acide ^/•^deJ^A^caly. 

OUVRAGE CURIEUX ET 
neceflaire à tous les Phy ficiens, & aux 
Malades, aufquels il donne de gran¬ 
des lumières Air la Nature & fur les 
effets des Bains & Eaux Minérales ea 
general. 

Par M. CLAUDE FOUET, Confit lier 
Médecin ordinaire du Roy , Intendant 
d“ Maître de ces Eaux, 
DEDIE’ AU ROY. 

A PARI S, 

Chez Robert Pepie, riië S. JacqutfïJ 
à l’Image S. Bafile. 

M. DC. LX’xXv'iT 

Avtt Ai^rahatm é' ïrmkgti 






Ven s étonnera feiit^lfre dans le 
monde, de ce que je prens la liberté 
dé offrir un Ouvrage de la nature de 
celuy-cy à votre Majejlé : mais SIRE, 
je me flatte que vous le verre^ pour¬ 
tant de bon œil, & que les honnêtes 
gens reviendront de cette jurprife, ^ 
avoueront apres votre Ma je fié que la 
matière que j'y traite n’ efl pas indigne 
de vous, & qu’elle ne peut ny ne doit 
être prefentée qu'a un grand Roy , En 
tffet, SIRE, fl je neflavois que vô¬ 
tre Majejlé eft parfaitement bien in- 
flruite de l’Hifoire, jeluy ferais con¬ 
naître l’eflime & la conflderation que¬ 
ls s plus grands Princes qui ont régné- 
dans- tous les flecles, ont eues pour les- 
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'Emx Minérales, & les Bains chauds 
naturels, dont ils ont fait toujours leur 
plus doux plaijîr. le dirois que leur 
origine n'eflpas moins ancienne que le 
Monde , dont les premiers hommes 
commencèrent l’ufage, pour jouir des 
de lice s que la nature leur ojfroit, é' 
que ceux qui les ont fui-vis les ont con¬ 
tinuez, I les Hehreux , les Caldéens 
s'en firent de confiderables, & Salo¬ 
mon meme le plus fage des Hommes, 
qui connoijfoitfi bien la nature de 
toutes chofes, fit faire deux B^ins ou 
deux Lavoirs fameux dans l" Ecriture.- 
Les Scithes , les Perfes, les Carihagi- 
nois& les Grecs ont eu des Bains ; ejn 
Darius ce Prince infortuné, n’en ft 
bâtir de riches que pour en faire P ad¬ 
miration de fon Vainqueur le Grand 
Alexandre, qui en avoitpourtant de 
magnifques, (fi ton dit meme, que fa 
grande vigueur étoit P effet du frequent 
ufage des Bains. Les Empereurs Ro¬ 
mains ces fages (fi fns Politiques, re- 
eonnoijjans que les Bains étaient le 
charme le plus afftiré pour gagner h 
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taar des Peuples, donnoient leurs plus 
grands feins aujjl bien en tèms de Guer¬ 
re quen tèms de Paix , pour leur en 
faire de publics , pour l'entretien def- 
quels ils n épargnoient rien, fobfer- 
verois, SI RE^ a Votre Majeflé, 
que nos Peres les premiers Gaulois 
qui ne leur ont jamais cédé en fagejfe^ 
ny par la force des Armes , ne leur 
ont pas cédé non plus par le nombre 
parla magnifcence de leurs Bains. 
Nous avons encore dans vôtre Royau¬ 
me des ruines & des Monumens qui 
parlent ajfez, de leurs fuperbes Gran¬ 
deurs. En^n, SIRE,je n oublierolspaf 
de faire remarquer a vôtre Majejié que 
quelques-uns de nos Roys vos Ayeux 
ont aimé les Bains, s’en fontfeivis 

pour la fanté auffl bien que pour leplai- 
fr, comme Charlemagne, Henry III. 
& Henry IV. qui ont fait renouvel- 
ler l'ancienne flendeur des Bains 
de leurs Etatsj & vôtre Majefé meme 
a donnéfouventdes femmes confidera- 
bles pour le rétablijfement de quel¬ 
ques uns. Après cela, SIRE, quandje 

âiij - 
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nmroü foint dautre raifon four ofef 
dédier ce difceurs a votre Majefié ytii 
feroit-elle pas plus que fwj^fante pour 
me le permettre ? ou plutôt ne feroit- 
elle pas une loy indi^enfahle pour m'y 
obliger f D'ailleurs, SIRE, l'accueil 
favorable que vous avé toujours fait 
aux gens de- Lettres, principalement 
à ceux qui étudient la Nature, ne fer oit 
U pas un chemin ouvert pour vous 
prefenter ce ^etit Traité des Eaux de 
Vichy- Ouy, .SIRE, Jt je n'avots tra¬ 
vaillé que pour la feule gloire '^ pour 
avoir r honneur de le faire paraêtre aux 
yeux de votre Majefié,fy Jerois bien 
fondé ; mais fay des motifs bien plus 
preffans , ejr ces raifbns de convenances 
font foAtenùes par des raifons de ne- 
ceffité î je veux dire, SIRE, que jefuis 
obligé de faire cette démarche pouf 
informer VOTRE MAI ESTE' que je 
me fûts déjà acquité fidellement du 
devoir de ma charge d'Intendant de 
ces Eaux dont il vous a plu de m'ho¬ 
norer, ptiifque les Edits (f Déclara¬ 
tions de Henry IV. votre Ayeul, pour 
la création de nos charges, confrmex, 
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^InfieuYs fois far V- Majejlé autre tes 
Statuts & Reglemens, nous ordonnent 
exprej?ément de rechercher avec ajjî- 
duité & Application la Nature ^ les 
vertus des Eaux pour lefquelles nous 
femmes cenmisy pour la commodité & 
fureté des malades. Voila, SIRE , les 
véritables & les plus jufes engagemes 
çiue fay eus d'examiner les Eaux Mi¬ 
nérales de Vichy, ^ de vous en prefen- 
ter l’HiJfoire que j’ejpere que vousfa- 
voriferez, de vôtre ProteBionpendant 
que fon Auteur fera des vœux pour la 
fanté & longue vie de votre Majefié, 
afn que votre peuple jouiffe bien des 
années du repos des douceurs quil 
goûte fous le régné de celui qu il recon- 
noîipour fon Pere, aujji bien que pour 
fon Royi dr que jepuiffe en mon par¬ 
ticulier finir ma vie en me àifiant avec 
de très-profonds reJfeSts, & une fou¬ 
rni ffion inviolable t 
SIRE, 

V ô T jR. E Majesté’ 

Le tres-humblc J le tres-obcïflant j 
te plus fidele Sujet. 

C FOUET. 


PREFACE. 

ES Hommes ont beau 
faire des refolutions , &c 
prendre des mefures pour 
l’avenir, ils ne font pas les 
maîtres de leur deftinée} & s’ils peu¬ 
vent vouloir ou ne vouloir pas agir 
dans les rencontres, ils fontlesmaî- 
'tres à la vérité, mais ils ne le doivent 
être qu autant que la raifon le per¬ 
met , & qu’il ne fe prefente point 
d’occafion qui demande qu’ils agif- 
fent pour les devoirs de leur état. 
Nous le fçavons par nous-mêmes, 
puifque nous avions refolu de ne plus 
travailler fur les Eaux Minérales de 
Vichy, que pour nous feulement, êi 
pour nous en entretenir avec nos 
Amis, quoy que nos premières pen- 
fées ayent eû un fort plus favorable 
que nous n’avions efperé. Mais la 
Providence en a difpofé autrement. 
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&:nousa mis dans une Charge donc 
ie miniftere & la fin principale eft de 
faire connoître au public les vertus 
& le mérité de ces Eaux, d’en rendre 
l'ufage certain & falutairc ; ainfi 
pour fatisfaire aux intentions de fa 
Majcfté, & aux Statuts & Re- 
glemens , il nous a fallu redou¬ 
bler nos foins nos applications 
pour l’examen de ce Remede natu¬ 
rel , faire des Expériences nouvelles 
pour en découvrir au vray la nature 
& les effets. C’eft à quoy nous nous 
femmes occupé de nouveau, & ayant 
fait voir nos Mémoires à Monfîeur 
le premier Médecin, il nous a or¬ 
donné de les faire imprimer, Sc de 
les dédier au Roy, afin de faire con¬ 
noître à fa Majefté que nous nous 
acquittons fidèlement des Ordres 
portez par fes Edits &c Déclarations, 
à quoy nous avons obéi avec dau- 
tant plus de joye , que nous fça- 
vons que ce grand Prince fe fait un 
plaifir d’apprendre que tous fes Offi¬ 
ciers font leur devoir. C’eft cette 
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feule vue qui nous a engagé de trai¬ 
ter cette matière plus à fond , & de 
faire part au public de quelques nou¬ 
velles découvertes que nous avons 
faites fur ce fujct. 

L’on fera peut-être furpris de ce que 
nous n’avons pas fuivy la doctrine 
ny l’ordre que nous avions étably 
autrefois, mais nous avons trouvé 
à propos de changer celuy-cy pour 
rendre l’Ouvrage plus régulier; ôc 
comme nous nous 'étions accommo¬ 
dé au goût ÔC à l’humeur des efprits, 
dont la plupart n’étoit aucunement 
inftruit des nouveautez, particulière¬ 
ment dans notre Province , où nous 
nousflatons de les avoir portées , & 
d’y avoir animé bien des gens à la 
•Gonnoître, ou du moins à l’étudier, 
nous avons crû prcfentement que la 
doctrine de l’Acide &; de l’Aicaly eft 
répandue dans les Provinces les plus 
éloignées, que nous devions la fui- 
vre comme la feule, dont les princi¬ 
pes nous peuvent favorifer dansl’e-, 
xameil des Eaux Minérales. 
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L’on verra dans ee difconrs qiie 
nous établiflbns, TAcidé étranger ou 
l’Acide aigri ou exalté, pour la caufc 
des maladies aufquelles l’Experiencc 
nous a appris que nos Eaux convien¬ 
nent ; mais c’cft parce que nous fça- 
vons que la Nature eft une, & quel¬ 
le agit toujours de la même manière 
dans toutes fes operations : &: ainfi 
comme nous voyons dans les Méca¬ 
niques, que les Acides font des coa¬ 
gulations, des concrétions, qu’ils fi¬ 
xent &: appefantiflent les matières 
fluides, &: qu’ils y excitent quelque¬ 
fois un grand mouvement &c fermen¬ 
tation; pourquoy ne croirions-nous 
pas que les Acides font aufïï des con¬ 
crétions , des coagulations & fixa¬ 
tions des humeurs dans nos cors, qui 
font les caufes des maladies plutôt 
que le chaud, le froid, le fec l’hu¬ 
mide, quia pirler jufte, font les ef¬ 
fets des naaladies, & non pas les cau¬ 
fes, ainfi qu’Hypocrates a fort bien 
remarqué dans le Livre de l’ancien» 
ne Médecine, où il dit que le chaud, 
5vj 
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le froid, le fcc & l'humide, n’ont pas 
de grandes vertus, & qu’ils ne pro¬ 
duisent pas les maladies , mais bien 
le doux, l’amer, le falé , l’acide, & 
l’aigre , ou l’âpre : & a obfervé la 
même chofedans le Livre de la Na¬ 
ture de l’Enfant, difant que l’amer, 
le falé, le doux, l’acide, l’âpre, 
l’inlipide, ont de très grandes vertus. 
En effet, ce font eux qui décident 
de nôtre fantc &C de nôtre vie : en¬ 
fin nous nous fommcs conformé à 
tout ce qu’il y a de Médecins qui 
poffedent la belle Phyfique, lefquels 
reconnoiffent l’acide & l’alcaly pour 
les feules & véritables caufes des de- 
fordres qui arrivent dans le petit 
monde ;-les maladies que l’Alcaly 
produit, l’Acide les guérit; & celles 
qui font caufées par l’Acide , il faut 
des Alcalys pour les vaincre ; mais 
l’on peut s’alTiirer que les obftru- 
étions, opilations,retenues, fupref- 
fions, duretez, tenfiôs, coagulations, 
fixations, Sc concrétions , font tou¬ 
jours les effets des Acides ; auffiles 
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Remedes dans lefquels les Alcalys 
fixes ou volatils dominent, guérif- 
fent ces maladies en détruifant ces 
Acides. 

Nous nous fommes fervy de tres- 
peu d’authoritez, parce que nous a- 
Yons fouvent connu que la défé¬ 
rence que Ton a eue jufqu a prefent 
pour les fentimens des autres, a été 
prêque toujours la fource de l’igno¬ 
rance, la mere des erreurs ; car il 
y a eu des gens ( Dieu veüille qu’il 
n’y en ayent plus ) qui ont été alTez 
aveuglez pour faire un point de Re¬ 
ligion &: de bon fens d’être efclaves 
de la doétrine des Anciens, croyans 
qu’il ne leur étoit pas permis d’alte- 
rer tant foit peu leurs dogmes: com¬ 
me fi la raifon n’étoit pas de tous les 
hommes &: de tous les âges; mais il 
> y en a qui ont renoncé au droit qu’ils 
ont à la recherche &: à la découver¬ 
te de la vérité, penfant qu’il n’y en 
pouvoit avoir que celle qui eft con¬ 
tenue dâs les écrits des Anciens,qu’ils 
regardent côme la réglé infaillible de 
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tous les Arts & de toutes les Scien¬ 
ces. Héi qu’ils apprennent aujour-, 
d’huy, que les preuves que l’on tire 
des aucoritez, ne font bonnes qu’en 
madere de Morale ou de Religion, 
où nous devons captiver nôtre en¬ 
tendement pour obeïr à la Foy, fans 
qu’il nous foit permis d’examiner les 
points quelle nous cnfeigne. Mais 
en Phyfîque la raifon ÔC l’experience 
font tout, & chacun a droit de s’en 
fervir en tout têms. Défaifons-nous' 
donc de nos préjugez,renonçons aux 
opinions des autres,& ne les reçevons 
qu’autant que nous les trouverons 
conformes à la vérité qui n’cft d’au¬ 
cune date, mais qui fera de tous les 
têms. Nous avoiions pourtant qu’il 
faut fe fervir quelquefois d’autorité, 
mais ce ne doit être que lors que 
la raifon S£ l’experience ne peuvent 
rien , comme l’on verra que nous 
avons fait, lorfque nous avons parlé 
du Nitrc des Anciens, où nous avons 
été contraints d’avoir recours a la 
relation des Auteurs, parce que nous 
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n’avons plus ce Minerai parmi nous. 
Que fi apres ce que nous venons de 
dire, ilfe trouvoic encore quelques 
efprits bizarres, enfevelis dans les 
vieilles opinions, nous nous confo- 
lerons aifément de ce qu’il ne vou¬ 
dra pas voir ny entendre, ayant poür- 
tant des yeux & des oreilles ; &: li 
quelque mouvement d’envie ou de 
jaloufie fecrettenous attiroitla cen- 
furc & la critique de quelques efprits 
malfaits, à la bonne heure, parce 
que ce fera une marque infaillible 
que la lumière des veritez que nous 
enfeignons, leur aura autant éblotii' 
les yeux & touché le cœur, quelle 
nous pourra attirer d’honneur de 
gloire chez les honnêtes gens , qui 
ne prendront de party que celuy de 
la raifon. Et fi quelques petits genies 
s’âvifoient de vouloir furprendre 
quelqu’un en nôtre abfence , par 
quelques Expériences qu’ils n’enten- 
droient pas eux - mêmes , qu’ils fe 
relTouviennent qu’on ne peut' pas' 
nous condamner fans nous entendre. 


PREFACE. 

Enfin fi quelques autres, entre lefi 
mains defquels eéc Ouvrage tombe¬ 
ra , n’en difent ny bien ny mal, bon 
augure, pourvu que ce foit des per- 
fonnes éclairées, parce que leur fi- 
lence fera une approbation muette, 
mais afsûrée pour nous. 

Nous nous fommes pas attaché 
à fuivre exaétementle ftile coupé Sc 
concis dès Ecrivains de ce têms, 
ny leur Ortographe, parce que nous 
avons confidere qu’une matière 
comme celle-cy qui cft pour tout le 
monde, ne doit fuivre la mode que 
de loin ; &c c’eft ce qui nous a obligé 
à bien des digrelfions &ç des redites 
ou fynonimes. Mais l’on nous par¬ 
donnera celles-cy, fi l’on entre en 
confideration que les gens qui ont 
le plus de part à ce delfein, ne fe plai- 
fans pas à rappcller leurs penfées, 
demeureroient dans le trouble 
dans la confufion ; &l’on exeufera 
celles làlorfqu’onferaréflexio quel¬ 
les font non feulement pour mieux 
infiniier & rendre pius intelligible ce 
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qui fuit ; mais encore pour délaffer 
les efprits qui en femblables matiè¬ 
res, s’ils ne trouvoient parmi le ne- 
celTaire SC l’utile quelques petits a- 
grémens qui leur propofaffent le re- 
fte de meilleure grâce , fe rebute- 
roient; car le monde veut que tout 
ce qu’on luy offre foit aufïi agréable 
dans la forme , qu’il peut être bon 
dans la matière. 

Nous ne prétendons pas avoir épuifé 
ce fu jet qui de luy-mêmefembleêtre 
inépuifable : nous avoüons que nous 
en laiffons encore plus à dire pour 
l’avenir 5 mais nous pouvons avancer 
que nous l’avons pouffé plus loin qu’il 
n’a jamais été, &C que nous fomm^ 
les premiers peut-être dans le Roïau? 
me qui avons traité cette matière fur 
les nouveaux principes, & que ce que 
nous en avons dit peut donner une 
idée claire & diftinéte, fur laquelle 
on pourra fe regler fans rien craindre 
pour l’ufagc, car nous faifons fuffi- 
famment connoître la portée de ces 
Eaux, en expofant les maladies pour 
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lefquelles elles font propres, & quel 
elt le principe de leur adiqn, en 
déterminant le Minerai dont elles 
font chargées, ce qui lèvera le fcru- 
pule des Médecins & de leurs mala¬ 
des, qui appréhendent fouvent dans 
Tufagc des Eaux Minérales la plura¬ 
lité des minéraux, dont l’un peut être 
favorable, & l’autre nuifible. 

Enfin fi à l’avenir quelques perfon- 
nes pénétrent plus avant que nous, 
nous efperons pourtant que ce que 
nous avons dit ne luy fera pas inu- 
tih s’il découvre ce que nous avons 
recherché avec tant de foin , mieux 
que nous-, qu’il épargne nôtre repu- 
.tation. C’eftle confeil que luy don- 
* Hypocrates au premier Livre de 
la Dicte, où il commande d’hono- 
rer ceux qui ont fait leurs efforts 
pour découvrir les fecrets de la Na¬ 
ture , & qu’on ne doit point les blâ¬ 
mer s’ils n’ont pas tout dit, ou tout 
trouvé. 


approbation. 


j TOUS fous-fîgné Confeiller 
{ d’Etat ordinaire, & premier 

I Mcdecin de fa Majefté , certifions 
I qu’aprés avoir lu &: examiné un Ma- 
1 nuferit qui a pour titre , Nouvea» 
I Sijieme des Bains ^ Eaux Minérales 
de Vichy , fondé fur plufeurs belles 
Expériences ^ & fur la Eoélrlne de 
l’Acide & de l’Alcaly , e^c. Com- 
pofé par le Sieur FOUET Con¬ 
feiller , Médecin ordinaire du Roy, 
Intendant de ces Eaux, Nous n y 
avons rien trouvé qui ne foit confor¬ 
me aux véritables Principes de Mé¬ 
decine; & comme il y a plufieurs 
belles tL curieufes Recherches, 
des raifonnemens folides, Nous en 
fouhaitons l’Impreffion en faveur du 
public. A Verfailles le Roy y étant, 
ce y. Avril lèSj. 


Ap^rohation. 


L ’Examen des Eaux Minérales que 
l’on a entrepris de faire jufqiies à- 
prefent, en ne s’attachant qu’à la 
recherche des premières & des fécondés 
qualitez , a donné fi peu de lumière de 
leur nature & de leurs effets, que l’on ne 
fçauroit trop eftimer le foin qu’a pris 
Monfieur FOUET, d’examiner celles 
de Vichy, en fuivant une Méthode fi na¬ 
turelle, que les fenspuifi'ent être témoins 
des Principes qu’il a découverts dans leur 
compofition j & tous ceux qui liront de 
bonne foy Se fans fauffes préventions, le 
Livre qu’il donne au public fur leur fu- 
jet, conviendront que ce Receüil d’exa- 
étes obfervations ; & de judicieufes réfle¬ 
xions , doit être tres-utile pour mieux 
connoître ces Eaux, & en faire une appli-^ 
cation plus jufte que l’on n’a fait par le 
paffé. Fait à Verfailles ce 17, Avril 1685. 

F A G O N , Cmfeiller du Roy en fes 
Confeils, & premier Médecin de I0 
feue Reyne. 


I 

I yi^prohation. 

Â P rés avoir lu avec application 
le Nouvem Sjfieme des Bains 
^ Baux Minérales de Vichy y Cotii- 
/ pofé par Monfieur FOUET, Me- 
: decin ordinaire du Roy, Nous fom- 
mes obligé, pour faire juftice àfon 
mérite, de porter ce témoignage au 
public, qu’on n’a jamais écrit fi mé¬ 
thodiquement qu’il a fait des Eaux 
Minérales : Ceux qui liront fon Ou¬ 
vrage y trouveront un ftile aisé des 
j Expériences juftes, des raifonne- 
! mens contre lefquels les perfonnes 
de bon fens ne pourront rien obje- 
â:er ; c’efi; pourquoy Nous l’avons 
prié de faire part au publie des lu¬ 
mières qu’il s’eft: acquifes par fes foins 
pour l’ufage favorable de ces Reme- 
des. AVerfâillesce 12,. Avril igSy. 


DAQUIN. 





Es Principes dont s’eft fervy 
Monfîeur FOUET pour dé¬ 



couvrir la nature des Eaux Minéra¬ 
les de Vichy, &: pour expliquer tous 
les bons effets qu’elles produifent 
tous les jours pour la guérifon d’une 
infinité de maladies, me paroiffent fi 
fenfibles Sc fi juftes, &:lesObferva- 
tions qu’il a faites fi judicieufes & fi 
exaétes, que les Médecins éclairez, 
& qui ne s’éffarouchent point des 
nouvelles opinions, y trouveront à 
mon avis dequoy faire des réflexions 
fort utiles, les malades dequoy fe 
confoler, & les curieux même de¬ 
quoy fe fatisfairc. Fait à Verfailles 
le jy. d’Avril 1685. 

S E R O N Confeiller & Medecift 
Ordinaire du Roy , (jr de U 
chancellerie. 
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Chap. XVIII. De quelques Cures confide' 
racles de ces Eaux, pa^e 22^. 

Six 'Lettres de l’huteur a différons particu¬ 
liers qui l’ont confulté pour l’ufage des 
Eaux. 

Lettre I. Sur la defficulté d'urine, & fur 
les Maladies Tenenennes. page 268. 

Lett. II. Vourle Scorbut, page 274. 

Lett. III. Sur la Fécondité, page 281. 

Lett. IV. S«>* FEpikpfte. page 286. 

Lett. V. Sur l’ajime ou difficulté de refpU 
rer. page 293. 

Lett. VI. Sur les Tapeurs, pzgt 301» 
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CHAPIT 

UOY que nous appre- 
nions par l’Hiftoire que 
nôtre nation a été celle 
de toute l’Europe qui a 
fait le plus de bruit, même depuis les 
premiers fiecles , & que nous fça- 
chions que les Armes de nos, Peres 
ont toûjoiirs êtes vidorieufes de cel¬ 
les de leurs Ennemis, jufqucs-là mê¬ 
me qu’ils ont triomphe deux fois de 
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cette fuperbe Rome, qui fe vantoit 
ie donner toujours la loy, & de ne 
ia jamais recevoir ; il faut pourtant 
aVoüer que la grandeur & la puiffan- 
ce de ce peuple a fouvent été la 
fource de fes .malheurs , & prêque 
la veille de fa ruine, parce que n’ayant ; 
plus rien à craindre du côté des é ti an- j 
gers, fon humeur remüante & guer- I 
riere luy a fait prendre les Armes 
contre luy-même. L’on ne fçait que 
trop qu’il y a eu des Guerres Civiles 
prêque dans tous les fiecles, depuis 
l’établiflement de cette Monarchie. 
Les régnés de Charles IX. & de Hen¬ 
ry IIL font ceux qui dans les der¬ 
niers têms ont étés les plus agités de 
cet orage , parce que fous pretexte 
de religion ou du bien public, on y a 
vu citoyen contre citoyen armé pour 
la defenfedes Autels, ou pour mieux 
dire des interefts particuliers. Que j 
de defolations dans ce Royaume ! 
que de Villes faccagées i que de 
Temples, que d’Eglifes profanées i 
que de maifons Religieufes pillées ^ 
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brûlées.! On a vu dans ce têms les 
ennemis fecrets de l’Etat prendre les 
Armes, non pas peut-être pour en 
fapper les fondemens, mais feule¬ 
ment à delTcin d’éloigner du trône 
celuy qui en croit l’heritier légiti¬ 
mé. C’eft dans ces têms où les par¬ 
tis & les. differentes faêlions parta- 
geoient & dêf-uniffoient les mem¬ 
bres de leur chef, & d’un Etat en 
auroient fait plufieurs , fi le Ciel 
lafle de cette tyrannie ne l’avoit dé¬ 
fendu du naufrage dont il étoit me¬ 
nacé , en mettant le gouvernail de 
ce vaiffeau battu entre, les mains de 
ce fage Pilote Henry le Grand , ne 
pour le calme &: pour le repos de la 
France. De toutes les Provinces du 
Royaume, celle de Bourbonnois ref. 
fentit le plus les rigueurs de ces 
guerres; & Vichy qui en fait partie 
fut fouvent le theatre fanglant des 
plus violens combats, parce que cha¬ 
que party faifoitfes efforts pour s’em¬ 
parer dû pont de cette ville, quieft 
un très - grand paffage fur l’Ailier. 

A ij 
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Ceft peut-être celuy dontCefar par¬ 
le dans fes Commentaires, puifqu’il 
eft fur le grand chemin d’Autun à 
Clermont -, ainfi comme Vichy fut 
pillé, brûlé & faccagé f comme nous 
ferons voir cy-aprés ) c’eft ce qui a 
fait que quelques foins que nous 
ayons apportez pour trouver des mé¬ 
moires juftes de ce que a été autre¬ 
fois cette ville , nom n’avons rien pu 
découvrir. Nous nous contenterons 
donc de dire ce que nous en avons 
appris par quelques Hiftoires , Pro- 
cez verbaux , & de la tradition j 
nous parlerons feulement des avan¬ 
tages que la fureur des Guerres ne 
luy a pu enlever, & que les tems 
ont refpedcz} & eiwre ceux-cy nous 
nous retrancherons à ceux qui font 
à nôtre fujet. Vichy ( dont le nom 
vient par corruption de yieus cali~ 
dm, apparemment à caufe de fes 
eaux chaudes, dont Philander Au¬ 
teur Latin nous parle, difant quelles 
font fur les confins de l’Auvergne) 
eft une ville de Bourboimois , que 
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Loüis II. troifiémc Duc de Bourbon 
fit murer & paver co'mnae un lieu 
qu’il choific dans fes Etats pour le 
plus propre à faire fa demeure or¬ 
dinaire , à caufe de la pureté jde fon 
air, qui n’a jamais été altéré par les 
infedions qui ont régné cliez fes 
voillns avec tant de cruauté. Cette 
ville eft aSfe fur la Riviere d’Allier; 
elle a au Levant la ville de Cuflcc, 
au Midy &: au Couchant les Pro¬ 
vinces de Forets d’Auvergne, dont 
elle eft limitrophe; au ISlôrd la ville 
de S. Germain desFoflez furie che¬ 
min de Moulins, capitale de la Pro¬ 
vince, qui n’eft éloignée de Vichy 
que de dix lieuës, ce qui luy pro - 
cure de grandes commoditez. Elle 
eft fîtuée- dans le plat-Païs à une 
grande lieuë des Montagnes. Son 
airefttres-pur, aflez battu des vents-, 
fa campagne très-fertile , & abon¬ 
dante en toutes chofes, commode 
pour la Chafle & pour la Pêche ; 
joignant la ville il y a une plaine fort 
fpacieufe &: découverte des plus a- 
A iij 
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greablcs qui foient en France. C eft 
dans ce lieu comme dans un parter¬ 
re naturel, où nos buveurs & autres 
prennent les plaifirs de la promena¬ 
de} c’eft là où les plus melancho- 
liques trouvent dequoy vaincre leur 
chagrin. Les avenues en font fort 
ai fées, principalement du côté de 
Paris & de Lyon , foit en carofTe, 
litiere ou autrement} les logemens 
font fort commodes à la Ville 
aux BainSj^qui ne font éloignez que 
d’une portée de moufquet. L’abon¬ 
dance de tout ce qui eft neceftaire 
pour la commodité de la vie , s’y 
trouve} les habitans du lieu font na¬ 
turellement fort honnêtes , civils, 
fociables, d’humeur engageante , &: 
qui contribuent de tout leur pou¬ 
voir à la fatisfaélion de leurs hôtes. 
Il y a des Auberges à bon marché 
pour ceux qui n’ont pas d’équipage, 
& qui fe veulent faire traiter. Il y 
a dans la Ville une Communauté de 
fages Ecclefiaftiques , qui officient 
avec une grande raodeftie, à l’exem- 
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pic de leur chef qui eft Monfieitr le 
Curé & l’on peut dire que c’eft une 
des grandes faveurs que Dieu a ac¬ 
cordées à cette Ville, que de luy pro¬ 
curer toujours un Pafteur tel que la 
nature du lieu demande. Les Révé¬ 
rends Peres Ccleftins y ont un très- 
beau Monaftere, des mieux fituez de 
l’Europe. Ce fuperbe bâtiment eft 
l’affemblagc de tant de merveilles , 
que nous craignons d’en diminuer la 
reputarion , fi nous nous ingérons 
d’en faire la defeription ; il faudroit 
un pinceau plus délicat que le nôtre 
pour en faire un tableau fidele ; ce 
fera aflèz de dire qu’il fut fondé 
l’an 1401. par le même Prince. Loüis 
II. troifiéme Duc de’ Bourbon , 
dont la grandeuc d’ame , le zele de 
la Religion bc l’abondance des ri- 
chefles lui firent fonder un très-grand 
nombre d’Eglifes , de Chapitres, 
de Monafteres, & d’Hôpitaux dans 
fes Etats. La fondation des Révé¬ 
rends Peres Celeftins ne fut d’abord 
que de cinq cens livres de rente pour 
A iiij 
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douze Religieux ^ qui ne l’accepte- 
rent que neuf ans après. Anne Dau¬ 
phine d’Auvergne & ^omtefle de 
Forets, femme de nôtre Louis II. 
ratifia cette fondation après le deceds 
de fon epoux. Qimi-que cette Mai- 
fon foit le monument facré & per¬ 
pétuel de la pieté des Ayeux de nos 
Rois, elle n’a pas laiffé d’avoir fes 
révolutions au même téms que la 
Ville fut dementelée. Ce Monafte- 
re fut pillé, faccagé àL brûlé par les. 
Vicomtes de Morvan, Bourniquec 
& autres commandans les troupes 
des Huguenots en l’année 1568. a 
bc huit ans après le Prince de Condé 
s’étant faifi de Vichy, acheva dede- 
foler cette Maifon, ainfi que l’on 
voit par les Procqz Verbaux des 
Lieutenans generaux de Moulins, 
Culfct, & Aygueperce, & du Bailly 
de Billy , qui accompagnoiént les 
Commiffaires que le Roy Henry III. 
avoic envoyé dans la Province de 
Bourbonnois, pour informer de l’é- 

a M.tx.er»y tom, *. fo.L 98J. 
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tat des lieux que les Huguenots 
avoieac ruinez;, te Monaftere foù- 
tint le (îege trois femaines contre le 
Comte d’Auvergne,ou Grand Prieur 
de France, fous le Commandement 
du Capiraine Beauregard quis’y jetta 
poyr le défendre par ordre du Gou- 
vetueur de 1 ^ Province, qui étoie 
Monficur de Chaferon en l’année 
ij'90. h Ce fut en ce rencontre que 
le remede fut pire que le mal : car 
les troupes de Beauregard achevèrent 
de ruiner cette Maifon , laquelle 
pourtant peu à peu s’eft remifç par 
i’oeconomie & fage conduite de ceux 
qui en ont eu le gouvernement 
adminiftration. Ce Monaftere cft 
hors de la Ville, bâti for un rocher 
inaccelTible du côte de la rivière 
d’Allier, qui flotte au pied , fa veuc 
s’étend fur la Limagne d’Auvergne, 
découvre fes montagnes, & celles de 
Forets ; les prairies, les boccages 
les coteaux de vignes , l’entourent, 
prêque de toutes parts-, il y a un jar^ 

b tcm. J, fel. Sotf, 
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din fort agréable à eaufe de fa (îcuâ* 
tion ; U a une terrafle du côté de 
la rivière ; &C de fort grandes allées 
couvertes, dans lefquelles le Soleil 
ne pénétre pas au plus fort de l’Etc; 
c’eft là où nos malades vont aufll fe 
promener, & trouvent dequoi char¬ 
mer leurs maux : car les peines du 
corps font comme balancées & fup- 
primées par les douceurs que l’efprit 
goûte dans ce lieu, dont les charmes 
naturels triompheront toûjours de 
teux de l’art. Ce Monaftere eft ha¬ 
bité ou plutôt animé par la prefence 
de ces Enfans de S. Pierre Ccleftin, 
parfaits imitateurs de la vertu de 
leur Pere, vivans fous la Réglé de S. 
Benoift. Leurs Supérieurs font un 
Prieur, &: un Soûprieur, qui font 
toujours des persônes choifies, au 
fujet du grand concours des perfon- 
nes de la première qualité aux têms 
des Eaux. Les RR. PP. Capucins 
.dont le zele & la charité veillent toû¬ 
jours pour le foulagement du pro¬ 
chain, ont fait bâtir un Couvent au- 
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prés des Bains pour la commodité &: 
confolation des malades, il ne pafle 
que pour hofpice à prefent, mais 
nous efperons que la Providence en 
fera un de leurs plus beaux Convens 
par les foins des Supérieurs, qui font 
toujours des meilleures têtes de 
l’Ordre. Il eft vray que leur mifere, 
qui ëft grande , l’efl: encore plus en 
ce lieu , qu’en tous les autres par 
deux raifons ; l’une qu’ils n’ont point 
de quête ordinaire , à caufe de la 
pauvreté des lieux voilîns de Vichy, 
& l’autre pa^rce qu’ils font accablez, 
de tous les malades de leur Ordre, 
qui y viennent de toutes les Pro¬ 
vinces , mêmes des Royaumes étran¬ 
gers, pour y prendre les Eaux & les 
Bains. Il y a encore une petite ri¬ 
vière appellée Chiffon, qui fe jette 
dans l’Ailier auprès des Bains, tout 
le long de laquelle il y a des prome¬ 
nades fur le gazon en pais fec, fous 
des fauffayes , dans lefquetles la cha-, 
leûr ne pénétré pas. Enfin il femble 
que l’Art & la Nature ayent tenw 
A V) 
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eonfeil, & aient efté d’intelligence 
pour l’Embeliffement de Vichy , 
qui eft fi charmant Sz fi délicieux > 
qu’il eft le feul original de ces lieux 
enchantez, mais fabuleux, que les 
Poctes ont tant travaillé à nous 
■ décrire. 

Dans ce beau territoire fe trou¬ 
vent les Eaux minérales, dont nous 
entreprenons de faire l’Hiftoire, 
Il y a fix Fontaines peu éloignées 
les unes, des autres ; il y ale grand 
puy quarré, la grille dans la place 
des Bains ; à cent pas de celle-cy on 
trouve les Fontaines Gargniés, le 
gros Boulet eft proche de la Vil¬ 
le &: la Fontaine qui eft fous J les 
Ccleftins, dont l’Eau eft aétuelle- 
ment froide , l’Eau des Fontaines 
Gargniés eft un peu dégourdie feu¬ 
lement , l’Eau du gros Boulet eft 
plus que tiede ; l’Eau de la Grille 
eft aàuellement fort chaude, &: 
celle du Puy quarré encore un peu 
plus chaude. Entre la Grille 
Puy quarré eft bâtie la maifon du 
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Roy, où il y a deux Bains, l’un de 
l’Eau de la Grille , &: Tautre de 
l’Eau du Puy quatre. Chaque Bain 
a fa chambre feparée pour recevoir 
les Malades , où ils font fervis par 
les Doucheurs & Baigneurs, dont 
nous augmenterons le nombre pre- 
fentement, au fujet de l’aflluence 
des malades , qui augmente tous 
les jours, l’on fournit dans la mai- 
fon du Roy, les lits garnis de toutes 
chofes, & fur tout du linge tres-pro- 
pre &: en quantité. 
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DES PRINCIPES 

ET DES TER MES 

DE LA DOCTRINE 


Sur laquelle cét Ouvrage doit 
être fondé. 


CHAPITRE II. 

contre la charité publique 
c le droit des gens, cét ou- 
rage n’.étoit fait que pour 
les perfonnes éclairées , nous n’au¬ 
rions pas eu la peine d’y ajouter ce. 
Chapitre qui en eft comme la clef, 
ou plutôt qui n’eft qu’un Commen¬ 
taire en faveur de ceux qui ne font 
que peu ou point du tout inftruits de 
la dodrine fur laquelle roule ce Sy- 
fteme 5 mais comme nôtre intention 
eft que tout le monde y aye part, d>C‘ 
que l’cxperience nous a cy - devant 
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appris que la plupart des perfonnes 
qui lifenc de femblables difcours, fc 
rebutent fouvenc & ne les peuvent 
goûter, parce qu’ils n’en connoilTenc 
pas les principes ; nous avons juge 
à propos avant que d’entrer en ma¬ 
tière d’en donner quelques idées, 
afin de faciliter l’intelligence des pro- 
pofidons que nous y avancerons ; or 
puifque nous avons fait connoître 
dans le difcours préliminaire , que 
nous nous fervirions des lumières de 
la Chimie, qui feule peut nous faire 
pénétrer dans les myfteres de la na¬ 
ture, puifqu’elle feule a trouvé les 
moyens de refondre les compofez. 
en leurs premiers principes ; nous ex¬ 
pliquerons iey les termes de cet art, 
& nous raporterons les opinio'ns des 
Auteurs touchant les principes fur 
lefquels'il eft établi j & pour ne poinr 
embaraffer les elprits, nous n’em¬ 
prunterons préque rien des Paracel- 
fes, des Raymond Lullc, des Her¬ 
mès, des Bafile Valentin, ny des Cof- 
ïnopolite,pas même des V anhelmonc. 
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parce que ces premiers Kïakres de 
cette Philofophie ont voilé leur feien- 
çe fous des énigmes trop obfcurs, & 
fur des raifonnemens qui guindent èc 
bandent trop l’efprit : mais les mo¬ 
dernes, qui ont developé leurs my- 
fteres, & mis cette fcience dans fon 
plus beau jour, s’étans rendus fenfî- 
bles par des expériences mécaniques, 
nous fourniront toutes nos penfées, 
qui ne feront autant que nous pour¬ 
rons que la copie des leurs, dont nous 
avons recueilly ce qu’il y a de meil¬ 
leur & de plus intelligible dans cha¬ 
cun en particulier, en quoy nous ef- 
perons faire plaifirs aux perfonnes 
qui dans les Provinces n’ont pas les 
Auteurs du téms qui font en grand 
nombre, parce que cette Phyfique, 
comme les autres a plus fait de che¬ 
min en vingt années en France, 
qu’elle n’en avoit fait depuis fa naif- 
lànce, elle doit fon progrès aux foins 
&: aux libéralitez de Loüis le Grand, 
qui , comme un autre François I. 
s’étant déclaré le Perc & le prote- 
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deur des Lettres, a attiré dans fon 
Royaume tous les plus grands hom¬ 
mes de l’Europe, & les a animez par 
fes recompenfes à la recherche îc. à 
la decouverte de la vérité, particu¬ 
lièrement dans la Phyfique. Qi^l- 
ques-uns des premiers Philofophes 
Chimiftes, ayant examiné la nature 
de prés, & fait l’analife des compo- 
fez, ont trouvé cinq fubftanccs diffe¬ 
rentes, ce qui les a obligez d’éta¬ 
blir cinq principes de chaque mixte: 
fçavoir trois adifs, qui font le Mer¬ 
cure , le foûfrc, & le fel -, deux paffifs 
qui font le flegme & la terre. Ils ont 
attribué aux premiers toute l’adion, 
le mouvement ÔC les effets des com- 
pofez, ont reconnu les paflifs 
comme des matrices mortes & fteri- 
les dans lefquclles les principes adifs 
produifent tous leurs effets, fans que 
les paflifs y contribuent en aucune 
maniéré, fi ce n’eft d’une façon paffî- 
ve en leur fervant de lien & d’union. 
Ils prétendent que le Mercure foie 
la partie la plus fubtile, laplus pene- 
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trante & la plus vive du cors phyfi- 
que, ils ont dit qu’il ctoit toujours 
en mouvement, lorfqu’il ctoit à luy- 
même, & qu’il faifoit tous fes eiForts 
pour le procurer dars les mixtes. C’eft 
pour cette raifon que quelques-uns 
d’entre eux l’ont appelle Efprit, 
d’autres l’ont nommé avec Platon S 
l’Ame du monde, qui informe tou- 'i 
tes chofes, qui leur donne l’être , la 
vie & le mouvement, & luy ont at¬ 
tribué de plus grands avantages. Le . 
foûfre qui eft le fécond de leurs prin- | 
cipes adifs, eft la partie huileufe, la ■ 
plus graffe & la plus inflammable des ' 
mixtes.} C’eft luy qui fait la diverfitc 
des couleurs & des odeurs} c’eft luy 
aufli qui fait la beauté &: difformité 
des cors. Le fel, qui eft le troifîémc 
principe a£tif, eft la caufe des faveurs; 
c’eft lui feul qui fait impreflion fur | 
les organes du goût; c’eft lui ( difent- 
ils ) qui fait la folidité, la fermeté & 
la durée des cors. Quelques-uns 
rcconnoiflent de trois fortes de Mer¬ 
cure ou d’Efprit, un efprit acide com- 
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me celuy de Vicriol, de foufre^ de 
felmarin, d’alun, de cuivre & de 
falpêtre, un efprit acre comme celui 
de viperes , de corne dé cerf, d’uri¬ 
ne, de fel armoniac, & un efprit ar¬ 
dent comme celuy devin, de biere, 
de cidre, de genièvre, & de roma¬ 
rin. Le foûfre, qui eft la partie du 
mixte la plus fufccptible du feu, quoi 
qu’il foit toujours le même dans 
chaque mixte, eft pourtant leger ou 
pcfaTit, fuivant la nature du cors 
dont on le tire ; quelquefois il va au 
fond des liqueurs, & quelquefois il y 
fumage: mais qu’il foit pefant ou le¬ 
ger , il a toujours la difpofition pro¬ 
chaine de devenir feu, à fuivjre fa na¬ 
ture & à l’imiter dans fes effets. Pour 
le fel, quelques-uns n’en reconnoif- 
fent qu’un premier &: univerfel donc 
tous les autres font faits; & quel¬ 
ques autres le divifent en trois, en 
fixe , volatil, & effentiel. Le fixe 
refifte au feu qui n’a point d’empire 
fur luy , & dont à peine altere-t’il 
çant foit peu la nature ; le volatil 
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eft: celuy qui fe fcpare d’abord du 
mixte dans fa décpmpofidon, &: qui 
obéit plus promtemcnt au feu, L’ef- 
féntiel eft celuy qui fe tire de l’ex¬ 
trait des plantes. On attribue à ce¬ 
luy-cy toute la vertu feminale & 
exemplaire du végétal. Quoi-que les 
fectateurs de ces principes nous faf- 
fent voir dans les mécaniques, qu’ils 
tirent cffcâivement ces cinq fub- 
ftances du mixte dans fa refolution i 
neantmoins comme on rafine toifs les 
jours , & qu’on fubtiiife dans tous les 
Arts, quelques - uns avoüent bien 
qu’il y a du Mercure, du fbufre & 
du fel dans toutes chofes , mais ils 
ne veulent les reconnoître pour pre¬ 
miers principes des cors naturels, 
parce que rclTencc du principe Phy- 
fique confifte en ce qu’il foit fimple, 
& ils font voir que le Mercure, le 
foufre, SC le fel font compofez ; SC 
en effet, ces trois fortes d’cfprits , 
que nous avons rapportez , font-ils 
Amples en eux-mêmes ? L’efprit aci¬ 
de n’eft-t’il pas un compofé du fel 
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effcnticl &: du flegme ? refprit âcre 
n’eft-t’il pas auffi un mélange de fel 
volatil diflbut dans un peu de flegme? 
jEt i’efpiit ardent eft-il autre clicfe 
qu’un foûfre î &C cefoûfre n’eft-il pas 
luy-même un aflemblage de beau¬ 
coup d’acides embaraflfez dans eux- 
mêmes J ou dans un peu de terre 
ou de flegme ? & fa legereté ou pe- 
fanteur ne luy vient-elle pas -du plus 
ou du moins de terre qui le préci¬ 
pité ou le fait nager fur les liqueurs, 
quoi-que toujours plus ou moins in¬ 
flammable ; Le fel fixe n’eft-il pas 
un compofé de fel acide, ôc de terre 
poreufe, fi étroitement unis enfem- 
ble par les loix de la nature , ou de 
la figure &: des pointes des uns, ÔC 
de la differente difpofition des pores 
des autres, que les diffolvans ont de 
la peine à les feparer j Le fel effentiel 
•n’eft-il pas un compofé de fel vola¬ 
til & de fel acide ? de telle maniéré 
pourtant que l’acide y domine ! En¬ 
fin leur fel volatil eft-il autre cKofe 
dans leur penfee qu’un foûfre ou un 
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acide exalté, comme l’elprit de fou- 
fre qu’ils difent être le fel volatil de 
ce Minerai dilTout dans l’humide. 
Ainfi les Auteurs , les.plus recens 
voyans que le Mercure, le foûfre & 
le fel n’étoient pas des cors fimples, 
n’ont-ils pas cû raifon de rechercher 
d’autres principes plus limples, qu’ils 
ont enfin découverts après plufieurs 
courfes. dans les trois Royaumes , 
c’eft-à-dire après avoir travaillé plus 
exademenc que les premiers fur les 
végétaux, animaux & minéraux, & 
après en avoir fait &: refait fouvent 
l’analife, ils ont enfin trouvé que 
toutes chofes étoient compofées de 
deux principes adifs feulement, qu’ils 
ont appeliez Acide & Alcaly, lef- 
quels ne pouvoient eftre réduits en 
aucune autre fubftance , quelque 
dextérité & fubtilité (dont fe peut 
fervir l’artifte pour cela. Cependant • 
fi nous n’apprehendions pas . le pro- 
cez par écrit, nous dirions que Van- 
helmont un des premiers Auteurs de 
l’Alcaly l’a voulu dépouiller de cette 
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qualité de principe , en diTant qu’il 
n’etoit pas l’ouvrage de la nature; 
mais feulement une produdion du 
feu. Et Tachenius le plus zçlê Para¬ 
fant de cette dodrine, dans le Livre 
a qu’il a fait pour nous prouver que 
Hypperates a été un fin &c mifterieux 
Chimifte, dit aulïi que l’Alcaly ne fe. 
trouve point dans la nature; mais qu’il 
doit fa naiffance aux foins de l’Arti- 
fte, qui fe fert du feu pour le pro¬ 
duire. C’efi: pour cela (dit-il au même 
endroit ) que les Anciens ont aflure 
que cette Vierge ( parlant de l’Alcaly) 
étoit compofée de trois parties ; c’eft 
à dire de la difpofition de la nature, 
du travail du Philofophc, &; de l’ope¬ 
ration du feu. Il dit encore dans ce 
même Livre b que les Végétaux 
n’ont, pas feulement un grain de fel 
Alcaly. Cependant ce même Auteur 
dit peu apres que l’Àlcaly entre dans 
la compofîtion du mixte, dont il fait 
partie ; &: comment pourroit-il en¬ 
trer dans le mixte , s’il n’étoit pas ' 

» Chaf. J. h Chaf. l, - 
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avant la calcination de ce même mix¬ 
te , ajouté qu’il veut pourtant que le 
feu qui e|J acide & l’eau Alcaly fui- 
vant fon fyftemc, foient les princi¬ 
pes de toutes chofes. Nous foûhait- 
terions apprendre comment l’Alcaly 
peut être premier principe d’une cho- ; 
fe, s’il n’eft produit qu’aprés que le 1 
feu l’a détruite. D’autres plus recens f 
& pour lefquels nous avons plus d’ef- 
dme parce qu’ils raifonnent plusjufte 
du moins fuivant leur hypotêfe, di- . 
fent que l’Alcaly ne peut être premier | 
principe, ce qu’ils prouvent par de * 
tres-folides raifons en apparence, & 
fe fervent de l’autorité de ce même î 
Tachenius. Nous rapporterions icy 
leurs raifons, mais crainte d’en trop | 
dire, & de nous engager dans quel¬ 
ques chicanes ennuyeufes, nous ob- 
ferverons feulerpent que quoy qu’ils 
ne reconnoiffent pas l’Acide & l’Al¬ 
caly pour premiers principes, ils a- 
voüent neanmoins qu’ils fe trouvent 
dans tous les côrs phifiques du plus 
au moins, &: qu’ils font la caufe du 
moins 



JS/Lïnerdles de Vichy. zy 
moins occafionnelle de la plupart 
des Phénomènes que nous voyons 
dans la nature, ce qui fuffiroit pour 
rétabliffement de nôtre Syfteme ; Il 
ne fera pourtant pas inucil de ré¬ 
pondre fuccinftement que le feu 
peut bien décompofer le mixte, & 
defunir leurs principes : mais que de 
quelque maniéré qu’on le tourne, 
& à quelque degré qu’on le poulie, 
il ne iluy fera jamais pofliblé de 
faire naître une chofe d’un fujet 
dans lequel elle n’étoit pas aupara¬ 
vant. De dire que le feu qui eft un 
acide, produife l’Alcaly qui eftfon 
contraire, cela efl; abfurde. Nous 
avoüons bien que le feu peut alté¬ 
rer, mais non pas entièrement dé¬ 
truire ny auffi produire l’Alcaly; e’cft 
à dire qu’il peut bien en quelque 
façon changer la figure émoufier 
un peu les angles des fels , & puis 
c’eft tout. Ain fi nous croyons avec 
la plupart des Phyficiens d’aujour- 
d’huy, que l’acide &: l’Alcaly fe trou¬ 
vent dans la nature, &: qu’ l’art ne 
B 
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contribue rien a. leur produdion , 
mais les débarafle feulement. N’a¬ 
vons - nous pas des Alcalys fur lef- 
quels le feu n’a point travaillé ? Le 
N^tre des anciens dont l’eau du Nil 
eJd fort imprégnée, & le Borax folfi- 
le ne font-ils pas tels que la nature 
nous les donne.'Cependant ils font 
alcalys, car ils précipitent en couleur 
orangée le mercure fublimé comme 
font le felde tartre, & autres alcalys 
tant fixes que volatils. L’Eaù (jue 
Tachenius veut 4*que Hypocrates 
ait reconnue être un véritable Alca- 
ly, eft-clle la fille du feu ou fa feeur? 
Les Alcalys que les Animaux ont 
dans le cors, & qui leur donnent &C 
entretiennent la vie par le moyen 
de la fermentation, font-ils l’ouvra¬ 
ge du feu ? l’Alcaly du raifin , celuy 
delà farine, celuy des végétaux vi¬ 
vais, particulièrement ceux du Ro¬ 
marin, de la Sauge, du Thin, de la 
Menthe, de la Lavende, de la Jon¬ 
quille, de la Tubereufe, & d’une 

a Lil>. Hypacr, Chimie. 
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infinité de cette nature, doivent-ils 
leur Etre au feu , dont ils n’ont ja¬ 
mais éprouvé l’adion î Enfin celuy 
qui fe trouve dans le Fœtus' au mo¬ 
ment de la conception, y eft-il pro¬ 
duit par le feu î En un mot ou il fc 
fait des fermentations dans les cors 
vivans , ou il ne s’en fait point ? 
Qu’il ne s’en fafife point , tous ces 
Meflieurs s’empêcheront bien de le 
dire, même de le penfer. Mais s’il 
s’en fait, comme l’experience & leur 
authorité nous le fontVoir, il faut 
necejOTairemcnt conclure qu’il y a des 
acides & des alcalys naturels, puif- 
qu’il n’y a jamais de fermentation 
que par le combat & agitation de ces 
deux cors qui ne peuvent demeurer 
en prefence fans fe heurter s’acro- 
cher , foit qu’ils s'entr’aiment, &C 
qu’ils ne puiflent fublifter l’un fans 
l’autre, ou plutôt qu’ils cherchent 
à fe détruire , à s’unir ou à fe defu- 
nir. Qvunt à ce que quelques-uns 
prétendent que les végétaux avant 
l’incinération ne produifent que des 
Bq 
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feis acides. Nous fommes furpris 
qu’ils n’ayent pas fait réflexion avant 
nous, que de la maniéré qu’ils tirent 
cesfels des végétaux, ils ne peuvent 
qu’ils ne confervent beaucoup d’a¬ 
cides, parce qu’en tirant feulement 
le fuc ou l’extrait des Plantes, l’aci¬ 
de ne fe fcpare pas pour cela de l’al- 
caly, auquel il efl: uni intimement 
dans le mixte ; quand l’acide prin¬ 
cipe fc fepareroit, ne fçavent-ils pas 
que l’acide aerien ou tetheré qui eft 
répandu par tout voltigeant fur ces 
extraits, fuccederoit à l’acide prin¬ 
cipe, Sc s’infinuëroit dans la liqueur, ^ 
&; s’embarafleroit facilement dans 
les porcs du fel Alcaly, foit fixe ou 
volatil ? Aufli à ne point cacher nô¬ 
tre pensée qui ne fera peut-être pas | 
du goût de tout le monde , nous t 
croyons que le fel principe eft plu- | 
tôt un alcaly qu’un acide, parce que f 
celuy-cy nous paroît composé de 
l’acide de l’alcaly ; celuy-là eft 
fimplement alcaly, &: ne peut par la 
violence du feu cefle-.ï d’être tel : &C 
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du fel acide l’on fait fort-bien de 
l’alcaly dés que le feu a pouffé S>c 
fait déloger l’acide, Et pour parler 
plus jufte, il faut dire que l’acide 
n’eft pas fel en luy-même, Sc ne de¬ 
vient fel que lors qu’il s’unit Sc s’in¬ 
corpore au fel alcaly , dans lequel 
prédominant quelquefois, il fe fait 
fentir comme acide, Sc de là vient 
qu’on nomme des fels acides. Nous 
poufferions cette queftian plus loin, 
mais nous ne finirions jamais , & 
nous croyons avoir fuffifammcnt 
prouvé que l’alcaly eft un enfant lé¬ 
gitimé de la nature, non pas de 
l’art. Il s’agit prefentement de don¬ 
ner la définition &C la divifion de ces 
deux principes, après en avoir prou¬ 
vé l’exiftence; afin que connoiffant 
leur nature & leurs effets, on puiffc 
concevoir aifément la juftice &C le 
mérité des propofitions que nous fe¬ 
rons dans la fuite du difcours, S>C la 
force Sc la juftelfe des confequences 
que ndus en tirerons. Nous difons 
donc que l’acide auquel on a donné 
Biij 
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tant de noms métaphoriques, ell: en 
luy-méme un cors aétif &: fubtil, 
( c’eft pour cela qu’on l’appelle ef- 
prit ) dont les parties font aiguës & 
pénétrantes ; & fi nous voulons le 
confiderer par les effets qu’il produit, 
c’eft ce qui fermente , bouillonne , 
& excite du mouvement avec tous 
les alcalys, foit que ce mouvement 
foit fenfîble ou non. C’eft luy qui 
tantôt coagule & fixe les matières, 
& arrête leur mouvement dans le 
grand & petit monde. C’eft luy aulfi 
qui quelquefois diffout &: décompo- 
fe les mixtes. Il coagule par exen> 
ple les matières fulfûreufes, com¬ 
me le lait , le fàng des animaux, 
les ferofitez & la limphe, & qui fait 
les obftruéfcions dans les cors, parce 
que fes parties fines & aiguës s’emba- 
raffent &: s’empâtent dans les parties 
rameufes &: branchuës des foûfres. 
Il diffout au contraire, & décom- 
pofe les métaux ( excepté l’or ) en 
pénétrant, rongeant, ébranlant & 
écartant leurs parties. C’eft l’acide 
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qui renfermé dans la terre, y excite 
ces tremblemens & ces agitations 
étonnantes, mais naturelles, par les 
I violens efforts qu’il y fait à la ren¬ 
contre de quelque matière qui luy 
eft contraire, ou bien feulement lors 

I que les feux foûterrains l’exaltent. 
Il feraréfié & dilate, fe fait place, &: 
enfin il ne ceffe qu’il ne fe foit fait 
jour aux dépens quelquefois deluy- 
même pour retourner à fon centre 
qui efl: l’air, où il fait fon féjour or» 
dinaire, d’ou il ne pa’ t que pour 
la génération des cors naturels, loy 
qui luy a imposé dés les commen- 
cemens le fouverain des êtres. C’efl 
l’Acide qui a commerce avec les 
aftres; & fi les cors fublunaires en 
reçoivent quelques imprcflions, c’efl 
par l’entremife de l’acide , qui eft 
comme le véhiculé de leurs influen¬ 
ces, & comme il eft dans l’air à luy- 
meme , aufli y eft-il toujours en 
mouvement. Mais fouvent les va¬ 
peurs le fixent &: l’arrêtent, & à pei¬ 
ne y eft-il embarafté, qu’impatient 
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de Ton fort, il y donne des marques 
de fa prefence; car dans l’Eté la cha¬ 
leur l’exalte dans ces matières , & 
les mettant en mouvement, il excite i 
par là les tonnerres, les éclairs, les ! 
orages, &; beaucoup de meteores. 
L’hyver il fait la neige, la gelée, les 
frimats & la broüée, en s’embaraf- 
fant dans les vapeurs dont il lie & j| 
unit les parties. En un mot il eft céc i 
efprit univerfel que Platon appelle | 
l’Ame du monde, &c que nous pour¬ 
rions nommer le fils aîné du Soleil 
que céc Aftre du jour répand dans ; 
l’air pour y produire la lumière, & 
éclairer le monde. Il efb cét efpiic 
vivifiant que le Soleil envoyé fur la ^ 
terre comme une partie de luy-mê- } 
me pour la rendre fœcondc, donner , 
la vie & le mouvement aux animaux 
& aux végétaux. Il luy fait.penetrer K 
cette malfc lourde pour y produire 
les métaux & les minéraux, aufquels 
il donne la perfeétion , &C pour ex¬ 
citer les germes que cette mere com¬ 
mune cadie dans fon fein 5 les faire 
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croître &: venir en maturité. Pour 
la divifîon der l’acide, il eft un en 
luy-même : mais fes figures font au¬ 
tant differentes, qu’il y a de diffe- 
rens mixtes dans la nature , puifque 
c’eft luy qui en eft la forme, & qui 
en fait la différence fpecifique Si nu¬ 
mérique aufîi. L’Alcalycft un côrs- 
ouvert, vuide, inégal à fa furface, 
poroux Si capable des impréflions 
de l’acide qui en cfl comme le maître 
Si le reéleur ; fes parties font rabo- 
teufes, irregulieres, Si fes angles font 
quelquefois obtus Si émouffez, quel¬ 
quefois tranchans. G’eft pourquoy 
il eft déterfîf, il décraffe le linge ,, 
emporte les taches des étoffes i com¬ 
me les cendres Si le Savon qui en 
contiennent beaucoup , il devient 
humide à l’air, parce qu’il fe charge 
de la partie aqueufe de cét Elément 
qui remplit fes vuides; il excite du 
mouvement avec tous les acides , 
tantôt fenfiblc , tantôt infenfîblc „ 
tantôt violent, tantôt léger; quel¬ 
quefois il fermente avec chaleur 
E V 
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quelquefois fans chaleur, mais jamais 
on ne mélange un alcaly pur, & ra¬ 
rement une matière dans laquelle il 
domine, avec un acide pur & déba- 
raflfé qu’ils ne boüillonnent, comme 
on voit parle mélangedel’efprit de 
vitriol, d’alum, de foûfre, de iél ma¬ 
rin, de falpêtre, &c. avec le fel de 
tartre, ou aveefon huile, l’efprit de 
fel armoniac, avec la craye, la tuthie, 
le diaphoretique d’âtimoine,les yeux 
d ecrevifles, les coquilles d’œuf, &c. 
Ce bouillonnement fefait quelque¬ 
fois avec odeur , quelquefois aufli 
avec bruit & fiflement, quelquefois 
non, fuivant la ftrudure & configu¬ 
ration defes parties & defes pores,, 
ou la nature de racide. Q^lquefois 
il diffout, & d'autrefois non , cek 
dépend de la nature des c&rs avec 
lefquels on le mêle. Il difldut les 
foûfres qui ne font que des acides 
envelopcz, & les matières que l’aci¬ 
de a coagulées & fixées, par exemple 
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les reins, en abforbant & mortifiant 
l’acide qui tenoit ces matières coa¬ 
gulées &c pétrifiées, de même illeve 
les obftruélions dans nos cors, en a- 
doucifllint &C dctruiGint les acides qui 
■.avoient fixez ces humeurs.. C’eft 
luy qui fait la précipitation des ma¬ 
tières que les acides tynoient en dif- 
folutian,comme le vitriol de Mars,, 
le Mercure fublimé dilFouts dâs l’eau 
commune, car en jettant quelque 
alcaly dans cesdiflôlutions.il heurte 
& ébranle l’acide qui tenoit le fer &: 
le Mercure fufpendus, & nageant 
dans la liqueur, luy fait quitter prifer. 
&C comme il eft vuide S£ poreux, il 
reçoit l’acide dans fon fein, & pour 
lors la matière fe précipite, ce qui 
n’arriveroit, fi dés qu’on a jetté urt 
alcaly fur ces dilfolutions, on jettoit 
promteraentun acide qui occuperoic 
les vuides & les pores de cét alcaly,S£r 
ainfi point de précipitation, & s’il s’ert 
étoit déjà fait une,.en y jettant de Fa- 
eide, le précipité difparoît, 8£ la li¬ 
queur de trouble & confufe devient 
B VJ 
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claire & limpide, pourvu qu’on met¬ 
te les chofes à proportion. Il fe fait 
de même dans nos côrs que dans les 
mécaniques, car l’alcaly diflout & 
fond les matières que les acides a^- 
voienc coagulées ou tenoient en dif- 
folution, & abforbanc ces acides, les 
matières glaireufes ou autres fe pré- 
cipicent.Lesalcalys font devenir verd 
le fyrop violât, comme les acides le 
font rougir. L’alcaly fe divife en fixe 
&: volatilj & corne nous avons obfer- 
vé qu’il y aplufieurs fortes d’acides, 
nous croyons auffi qu^il y a pluficurs 
fortes d’alcalys, dont les parties font 
differentes,les pores des uns font plus 
©uverrs que ceux des autres,la furface 
des unspluspolie, plus égale, moins 
raboteufe que celle des autres,les uns 
ont leurs extremitez tranchantes, & 
les autres les ont émouffées. En un 
mot, la ftructure de tous les alcalys 
n’^eft pas uniforme. Nous traiterions 
plus àfond cette doctrine; mais com>- 
me nous voulons feulement éclaircir 
Sc divertir l’efprit, 5£non pas l’emba- 
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rafler , nous n’en dirons pas davan¬ 
tage. 



DE LA CHALEUK 


DE CES EAUX. 


CHAPITRE IIL 

■ U IS - c^i E nous avons 
remarqué que l’Eau du 
Puy quarré &: celle de 
la Grille étoient aétuel- 
lement chaudes, & celle du Boulet 
plus que tiède, nous jugeons à pro¬ 
pos de parler de cette chaleur avant 
que de paffer outre, parce que c’efl 
ce qui fe prefente d’abord à nos 
fens. Ce Phenomene fait l’admira¬ 
tion de tous ceux qui fçavent par 
leur expérience aulfi - bien que par 
la raifon , quel’Element de l’eau edr 
fibid, &: même extrêmement froid: 
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de {a nature, &: que ce qui con vient 
efTennellcmenc au tout, neccflâire- 
ment fe communique à fa partie î 
A infi les Eaux de ces fources qui ne 
font qu’une partie de l’Element de } 
l’eau, devrpient être froides, cepen¬ 
dant elles font chaudes, & de telle i 
maniéré qu’à peine peut-on foulfiir 
la main un demy quart d’heure dans 
leurs fources fans en être incommo¬ 
dé j & ce qui efl: de plus furprenant,, 
c’eft que cette chaleur eft perpétuel¬ 
le , fans diminution ny augmenta- | 
tion, foit en Hyver, foit en Eté. Les 
bouillons que l’on voit dans leurs 
Bailins, ne font pourtant pas l’effet 
de leur chaleur , car elles ne font pas j 
chaudes au degré de boüilîir ; m-ais 
ils font caufez par l’impetuofité de 
l’eau qui fort avec violence des 
canaux qui font trop étroits à leur | 
embouchure. Les vens même fou- j 
terrains peuvent contribuer à ces fc- 
couffes. Cette chaleur donc qui eft 
fenfible& connue de tout le monde, 
eft l’effet d’une caufe fort cachée. 
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I SC qui partage grandement les cfprics 

‘ lors qu’il s’agit de la déterminer ; SC 
fl nous entreprenons d’en parler, 
nous ne prétendons pas développer 
ce myftere quiaétél’éceüil des plus 
grands Philofophes de l’antiquité.. 
Mais fansnous ériger en arbitre fou- 
verain du droit de leur caufe, nous 
rapporterons icy une partie des opi¬ 
nions qui ont eu autrefois plus de 
Partifans, Sc nous examinerons fans 
i préoccupation les raifons fur lef- 
I quelles elles font fondées, Milæus 
I & Heliodore ont foûtenu que les 
vents exertoient Sc fomentoient cet- 
I te chaleur, a Farce que, difeient- 
j ils, ce font des exbalaifons fulfûrcu- 
fes, chaudes par confequent de leur 
nature, qui étans comme incarcé¬ 
rées dans les cavernes & antres fou- 
terrains, & prelTéespar le froid qui 
les avoifinc , fe heurtent & s’entre¬ 
choquent , Sc par ce meuvemenr 
s’échauffent SC s’enflâment à peu prés 
comme l’on voit qu’il arrivé dans 

a aijloirt 
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l’air par la rencontre des vapeurs 
froides & humides, & des exhalai- 
fons chaudes & feiches, qui par leur 
choc produifenc les tonnerres &: les 
éclairs qui échauffent & mettent l’air 
voifin tout en feu : de même, di- 
fent-ils, les vents foûterrains enfer¬ 
mez communiquent leur chaleur à 
ces eaux qui coulent auprès d’eux. 
Thefmophile Aftrologue defon mé¬ 
tier , nous veut faire croire que les 
rayons du Soleil échauffent ces eaux. 
Il dit avec fes P'artyfans qui ont aufli 
bien que luy autant de Lune que de 
Soleil, que les rayons de cet Aftre 
dont nous convenons de la chaleur 
fur la terre, s’infinuënt pénétrent 
le fein de cette maffe , où ils font 
réünis & concentrez par le froid inv 
né de cét Elément glacé , ce qui cou- 
fer ve leur chaleur, laquelle ils cora- 
muniquentaux Nymphes leurs voi- 
fines. Naus femmes même furpris 
que comme ces MefEeurs ont com¬ 
merce avec les habitans de tous les 
Elemens : ils ne nous confirment pas 
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cette propofîtion par l’authorité de 
quelques Gnomes gardiens & dépo- 
fitaires des trefors & myftercs fou- 
terrains. Ecoutons Democrite ce 
grand Philofophe, pour lequel nous 
devons avoir quelque forte de ref- 
pe£b, puifque nôtre Hypocrates a eu 
grand commerce avec luy fur les 
feerets de la nature. Le bon-homme 
a crû avec Avicenne ( à quoy Sene- 
que fouferit) qu’il y avoir delà chaux 
éc des cendres dans les entrailles de 
la terre, &: que ces eaux venans à la 
d^lfoudre, elles s’échauffent, comme 
nous voyons tous les jours lorfque 
l’on fond la chaux pour nos Bâti- 
mens. Les Philofophes d’aujour- 
d’huy les plus fuivis les plus rai- 
fonnablcs reconnoifl'ent le mouve¬ 
ment pour le pere de la chaleur, &: 
nous veulent infinüer qu’il fuffit à 
ces eaux d’être agitées pour devenir 
chaudes, que leur choc impétueux 
contre les rochers &: les pierres con¬ 
tre lefquelles elles font poulfées par 
leur rapidité, ne peut qu’il n’y faffe 
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naître la chaleur. Meifieurs les Chi- 
miftes, aiifquels perfonne ne peut 
contefter la qualité de Favoris de la 
Nature, puifqu’eux feuls ont fi bien 
fçCi luy faire leur Cour & la carefier, 
qu’ils en ont joüy, & qu’elle leur a 
ouvert fon fein pour leur faire voir 
les fecrets les plus cachez quelle y 
renferme. Ces Meflieurs donc s’é¬ 
loignent fort peu de cette derniere 
opinion, puifqu’ils prétendent fon¬ 
dez fur de très-belles expériences 
que le choc & l’agitation des Acides 
& des Alcalys foient la caufe de cet¬ 
te chaleur. Ariftote enfin veut être 
de la partie i & quoy qüe fon regne 
ne foit prêque plus de ce monde, 
nous ne devons pas luy refufer au¬ 
dience. Peut-être nous ctablira-t’il 
quelques qualitez occultes pour prin¬ 
cipes de cette chaleur : Non , les 
qualitez occultes n’ont plus d'autho- 
rité, cette monnoye eft décriée, & 
ceux qui font obligez de s’en fervir 
aujourd’huy dans le commerce des 
Sciences, avoüent quelle cil d\in 


ï 
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i faux aloy. Ce Philofophe a publié 
dans fes écries que les eaux chaudes 
pârtans dans les mines de foûfre, en 
empruntoient leur chaleur. Voilà 
les opinions qui ont eu autrefois plus 
de crédit comme les plus vrayfem- 
blables, & dont nous allons exami¬ 
ner prefentement les fondemens. 

La première qui eft de Milæus & 
d’Heliodore , qui foûtiennent que 
les vents échauffenjt les Eaux Mine- 

I raies, fi elle n’eft pas vraye, du moins 
elle cft jolie &: bienpenfce; Mais le 
[ peu de folidité du vent & fon peu de 
j; confiance , ne nous permettent pas 

I de donner dans cette opinion ; car 
comment concevoir que le vent qui 
n’eft qu’un air agité ou retenu, puifte 
, demeurer fi long-têms en repos, ou 
concentre dans ces cavernes , fans 
qu’il fûft enflammé & raréfié, & fans 
exciter de plus frequens tremble- 
mens de terre pour fe faire jour. 
D’ailleurs on n’a jamais vu que les 
vents pour chauds & violons qu’ils 
foientj ayent échauffé la furface de 
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la terre, ny les eaux qui l’arrofent. 
On ne s’eft jamais apperçû que la 
Mer, ny les fleuves & rivières quoy 
que violemment agitez par les vents, 
fcfoient échauffez. La comparaifon 
des effets de ces vents à ceux des 
exhalaifons qui produifét les éclairs, 
eft; allez jufte quant à la durée de la 
chaleur. Mais comme ces éclairs &: 
feux aeriens difparoifrentfortprom ' 
tement, Sene reparoiflTent de long- 
têms, de même ceux qui pourroient 
être dans la terre font bien-tôt dilïi- 
pez, &: leurs effets ceffent de même. " 
Ainfi comme la chaleur de nos Eaux q 
eft: perpétuelle & toujours égale , il | 
n y a pas d’apparence de l’attribuer | 
à une caufe fi legere & fi volage que ' 
le vent. La penféc de Thefmophile ' 
de fes Adherans eft bien plus | 
extravagante ; car quelle apparence 
que les rayons du Soleil puilTent pc- ] 
necrer le fein de la terre qui eft un 
cors épais &: peu poreux , &: qu’ils- 
n’embrafent pas dans le plus fort de 
l’Eté les matières, combuftibles qui 
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font à la furfacc de céc Elément. Ils 
ne peuvent percer les toids des mai- 
fons qui font beaucoup plus ouverts, 
ou du moins la chaleur qu’ils produi- 
fcnt dans l’eau commune que l’on y 
conferve pour î’ufage, cft bien légè¬ 
re, les Mers & les fleuves qui font 
au Midynefont guéres plus chauds. 
,De plus, quand il feroit vray que les 
i-ayons Solaires pénétrent la terre &: 
l’enflâment, ce n’efl: tout au plus que 
pendant le jour, & encore ce ne peut 
ctre que la furface, ainfî la chaleur 
de ces eaux feroit inégale, quand mê¬ 
me les rayons du Soleil pourroient 
atteindre jufques dans leurs canaux 
qui font fort profonds. L’opinion de 
Democrite meriteroit mieux nos 
fuffrageSjtaçt par rapport à elle-mê¬ 
me qu’au mérité de fon Auteur, fi 
elle n’etoit pas fondée fur une fup- 
pofition qui efl: qu’il y a de la chaux 
dans les entrailles de la terre', ce qui 
ne peut pas être, du moins perfonne 
nes’eneftapperçû; ajouté qu’il fau- 
drpic pour entretenir cette chaleur. 
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&C celle d’une infinité d’autres Fon¬ 
taines qui font dans le monde, qus 
tous les rochers & les cailloux qui 
font dans la terre, fulfent déjà cal¬ 
cinez & confommez, & l’on auroit 
vu plus fouvent des Villes, des Mon¬ 
tagnes écroullées, des Provinces & 
des Royaumes entiers abîmez. Le 
fentiment de ceux qui reconnoiffant 
la chaleur la fille du mouvement, 
attribuent celle de ces Eaux à leur 
rapidité, me paroît bien étably, aulli 
eft-il bien reçeu aujourd’huy. 

Le Soleil cét Aftre tout de feu, 
n’eft pas chaud en luy-même, ou s’il 
l’eft, il emprunte cette qualité de fon 
mouvement rapide , & s’il femblc 
échauffer les êtres inferieurs, ce n’eft 
que par le mouvement de fes rayons. 
S’il concourt aux générations, ce 
n’eft; que dans le têms que ce mou-^ 
vement n’eft pas ralenty. L’air que 
Ariftote fourient être chaud pour le 
faire fymbolifer avec le feu de la 
Sphere duquel il le prétend voifin, 
n’eft chaud que par le mouvement 
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<jue luy imprime le premier Mobile, 
ou les rayons du Soleil en le traver- 
fant pour venir fur la terre. Lé feu 
même n’eft qu’un aflèmblage & un 
enchaînement de petits atomes, dont 
la figure les tient toujours en mouve¬ 
ment , en quoy conüfte fon effence. 
Et s’il échauffe les objets contigus &: 
voifins, ce n’eft aufli qu’en mettant 
leurs parties en mouvement. Enfin fi 
quelques êtres tant animez qu’inani- 
mez nous paroifl'ent chauds, ce n’eft 
que tant qu’ils font agitez intérieu¬ 
rement, ou extérieurement. Le fang 
dans nos arteres & dans nos veines 
doit fa chaleur & fa vie au mouve¬ 
ment. C’eft dans ce fens que nous 
avançons, que fi nous vivons, ce 
n’eft qu’à la faveur Sz par le miniftere 
du mouvement qui fermente &: en¬ 
tretient la chaleur naturelle, princi¬ 
pe certain de nôtre vie. Ces raifons 
qui paroiffent demonftratives, nous 
touchent fi fort le cœur & l’efprit, 
& nous avons tant de vénération 
pour les Scdateurs de cette opinion, 
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que nous nous faifons une violence 
extrême de ne pas l’embralTer: mais 
l’experience dans le cas pose nous 
empêche de nous y rendre ; nous ne 
prétendons pas la combattre dans 
ion principe, puifquil eft feûr, & 
que cette opinion eft celle des beaux 
Éfprits. Nous dirons feulement que 
nous nous fommes jamais appcr- 
çûs que le mouvement pour violent 
qu’il ait été , ait échauffé les Eaux. 
Au contraire, les torrens impétueux 
qui defcendent du haut des Mon¬ 
tagnes & des Rochers avec tant de 
rapidité, & qui fe précipitent enfuite 
dans des abîmes avec la même vî- 
tefîe, &C qui nous paroifTent enfuite, 
en font beaucoup plus froids; qu’on 
batte, qu’on remue, & qu’on agite 
l’eau tant que l’on voudra, tous ces 
mouvemens n’y fçauroient faire naî¬ 
tre la chaleur, & nos Eaux confer- 
vent affez de mouvement dans leur 
décharge pour fe maintenir chaudes: 
& cependant elles ne laiffent pas de 
fe refroidir &c de fe glacer peu éloi- 
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gnées de la fource : aufli à dire le 
vray toutes fortes de moüvemcns ne 
produiront pas la chaleur , il faut 
que les parties des chofes mûës foient 
propres par elles-mêmes a-u mouve-r 
nient, & quelles contiennent dans 
leur fein des parties ignées que le 
mouvement ou froiffement deve- 
lope; &: les figures des parties de 
l’eau ne font guéres propres au mou¬ 
vement , &L contiennent tres-peu de 
CCS atomes enflâmez. 

Palfons à l’opinion de Mclfieurs 
les Chimiftes, voyons fi dans une 
matière qui femble être tonte de 
leur Jurifdiftion , ils ont parlé en . 
Maîtres , & rendu des Oracles j on- 
peut s’alfûrer par avance que fi nous 
larejettons, c’eft que nous ne pour¬ 
rons pas la loûtenir : & fi nous l’ad¬ 
mettons , ce ne fera pas parce qu’el¬ 
le efl; d’eux fimplement, mais parce 
quelle fera bonne. Ces Meflieurs 
prétendent que par le choc Sc agita¬ 
tion des fels il fe fafle des fermenta¬ 
tions des effet vefcences dans ccg 
C 
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eaux capables de les échauffer. Ce 
fcntiment a de puiffans Partifans qui 
nous fournifTenc de très - grandes 
preuves, dont les meilleures font des 
expériences. Par exemple, difcnt-ils, 
fl l’on aiêle l’efprit de nitre &: l’ef. 
prit devin, il fe fait une ébulition 
avec une chaleur confiderable ; & 
plus fl l’on verfe l’efprit de vin fur 
l’eau forte. Si l’on verfe de l’efprit 
de vitriol fur la litharge d’argent, il 
fe fait une grande effervefcencc ; 
l’efprit de nitre mêlé avec l’étain fait 
une fi gtande effervefeence, qu’il le 
convertit en charbon ; l’cfprit de 
, corne de cerf avec la diffolütion de 
vitriol Romain, fait un boüillonne- 
ment accompagné de chaleur fenfi- 
ble ; l’efprit de nitre ou de falpêtre 
avec de l’huile de tartre faite par 
défaillance, excite de la chaleur; le 
vinaigre diftilé jette fur delà chaux 
fait quelquefois paroître du feu SC 
de la flamme. Tous ces boüillonne- 
mens font les effets des fe’s acides &! 
alcalys ; ic ces Eaux étans chargées 
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de ces fels, difent-ils, il fe fait dans 
leur fcin fcmblablcs cffervcfcences 
par le choc de ces cors diverfemcnc 
figurez. Nous admirons le grand 
nombre d expériences fur lefquellcs 
l’opinion de ces Melïieurs cft établie, 
ôe nous avoiions de bonne foy que 
nous avons fait tous nos efforts pour 
entrer dans leurs fentimens : mais 
comme nous avons trouvé un très- 
grand nombre d’autres expériences 
'-ui combattent lés leurs, nous décla¬ 
re 's avec regret que nous ne pou¬ 
vons l’embrafîcr; en voicy quelques- 
unes qui paroiffent incontcftîibles. 

La première eft qu’ils fuppofenc 
qu’il y a.dans ces Eaux differens 
fels ; c’éft à dire, qu’il y a beauccrup 
d’alcalys & d’acides. Se nous mon¬ 
trerons cy-après qu’il n’y a point 
d’acides, mais feulement'des alca'ys; 
3e nous défions les plus prévenus de 
nous montrer quelques apparences 
d’acides-, Se quand même il y en au- 
roit, il faudroit qu’il y fût dans une 
certaine proportion pour y exciter 
Cij 
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de la chaleur modérée, &; que l’acl- 
de fût auffi puiflanc 3 & en aufli orâde 
quantité que l’alcaly pour y produi¬ 
re une fi forte chaleur. Voicy une 
preuve fur l'experience, fi on verfe 
fur de l’efprit de vin rcélifié & bien 
déflegmé beaucoup d’eau forte, cha¬ 
leur confiderable -, mais fi au contraire 
Vous n’en jettez que deux ou trois 
goûtes fur de l’efprit de vin, point 
de chaleur; ge: fi vous verfez de l’ef- 
prit de nitre fur de l’huile de tartre, 
grande chaleur : parce que l’acide & 
falcaly font d’égale force, &: fi vous 
jeetez del’cfprit ou de l’huile de vi¬ 
triol qui eft un puilTanc acide fur l’eau 
comimme qui eft un alcaly foible, 
peu de chaleur; par sonfequent com¬ 
me il n’y a point d’acide , ou qu’il y 
en a tres-peu ( pour domàer quelque 
çhofe à cette opinion ) & beaucoup 
de l’alcaly, ces fois ne peuvent être 
1^ caufe de la chaleur de ces Eaux; 
^ à dire le vray, il y a fi peu d’acides " 
^ d’alcalys qui par leur combat & 
mojuvement e;scitcn|[ de la chaleur, t 
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qû’il eft difficile , pour ne pas dire 
impoffible, que cette chaleur foie 
reflet du choc de ces fels. Par exem¬ 
ple que l’on jette du vinaigre diftilé 
fur de la cerure, point de chaleur 
fenfible : la crème de tartre fur le fcl 
de tartre, peu ou point du tout de 
chaleurs du vitriol diffout dans l’eau 
commune avec l’huile de tartre , 
boüillonne fans chaleur : la pâte avec 
le levain 5 & aucun acide de quel¬ 
que nature qu’il foit , jette fuf 
! le fel de ces eaux, ne nous a ja¬ 
mais produy une chaleur fenfible au 
degré qu’il faudroit qu’elle fût pour 
tiédir feulement ces eaux. Enfin, il 
faut finir cette conteftationpar deux 
preuves qui ne fouffirent point de 
réplique. C’eft que fi nous conve¬ 
nions , & qu’il fût vray qu’il y eût de 
l’acide dans ces eaux , vray-fembla- 
blement il y en auroit davantage 
dans nos Eaux froides & tiédes, pat' 
ce qu’elles font une plus grande im- 
preffion fur la langue en les bûvant, 
&:neantmoins elles font moins chau- 
C iij 
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des. L’autre preuve eft que quand 
ces fels acides & alcalys s’y trouve- 
roicnt en même quantité , d’égale 
force , &: qu’ils feroient capables 
d’exciter une grands chaleur, elle fe- 
roit bien-tôt ralentie & corne éteinte 
par la grande abondance d’eau, com¬ 
me U arrive dans toutes les fermen¬ 
tations proposées, dont quelques- 
unes augmentent par le mélange 
d’un peu d’eau qui reveille & diffout 
ces fels, mais beaucoup d’eau les af- 
foupit & arrête leur mouvement. | 
Voilà les raifons qui nous empêchent | 
de donner en ce rencontre un fen- 
timent de ces Mclfieurs dans une fi 
méchante caufe j ce qui furprendra 
peut-être bien des gens de voir que 
tout ce Syftême roulera furies prin- ^ 
cipe de l’Acide &: de l’Alcaly, & que j 
cependant nous ne pouvons les rc- | 
connoître pour principe de la cha- I 
leur de nos Eaux : mais nous con- ■ 
felTons hautement que nous n’épou- 
fons aucun party, que celuy de la , 
V erité à laquelle nous nous rendrons 
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toujours d’où qu elle vienne. 11 eft 
têtus enfin de donner audience à 
^riftote, qui ( Dieumercy ) n’aplus 
de fouvcrainecé Pytagorique , ainfî 
il nous fera permis d’examiner fes 
pièces pendant qu’elles feront fur le 
Bureau, luy faire juftice, &: s’il efl: 
fondé en titre, le maintenir en pof- 
fefiîon. II nous a avancé que ces 
Eaux palToicnt dans les mines de 
foûfre, & qu’elles en empruntoient 
leur chaleur. Si ce Philofophe dont 
les fentimens ont paffé pour des ora¬ 
cles depuis plus de quatre cens ans 
en France, où on les a reçus comme 
des Profcrits de l’Eglife ou de quel¬ 
ques Peresv Si ce Philofophe donc 
n’avoit jamais parlé plus jufte , il 
n’auroit pas confervé fa fouveraine* 
té fi long-tems. Et quoy que Pline 
qui femble avoir fouillé dans les re¬ 
plis de la nature & fondé fes abîmes, 
foit de ce featiment avec bien d’au¬ 
tres, nous ne laiderons pourtant pas 
d’en montrer & découvrir l’erreur, 
qui eû ia plus groffiere de toutes cel- 

C iiij 
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les que nous avons combattues. H 
fuppofe ( pour parler fon langage ) 
que le foufire eft chaud en puidan'ce, 

& que l’eau peut réduire cette puif. 
fance en ade, S>c que comme dit Se- 
neque l’un de fes Partifans, il fe faflc 
de même qu’en la fonte de la chaux, 
nous accorderions bien que le foûfre 
cft chaud en puilTance pour ne pas 
chicaner avec ce Dodeur, dont la 
dodrine n’eft fondée que fur les ter¬ 
mes & fur la chicane, pourvu qu'il 
entende par là que le foûfre contient 
une matière inflamable comme eft 
fon huile ; mais ce n’eft pas avoir un 
brin de bon fens, que de prétendre 
que l’eau froide & humide de fa na¬ 
ture, puiffe exciter le feu qui eft fon 
contraire. Qi^on prenne du foûfre 
vif ou artificiel qui a. déjà fouffertle 
feu, qu’on l’arrofe d’eau tant qu’on 
voudra, qu’on le diftblve fî l’on peur, 

& l’on verra fi l’eau s’enflâmera, 
ou s’il échauffera l’eau. 

. Il y a bien de la différence entre ^ 
le foûfre & la chaux vive que Sene- < 
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que nous apporte pour comparai Ton. 
La chaux vive renferme en elle-mê- 
, ms quantité de petits cors ou d’atô- 
j mes ignez qui s’y font embaraflez 
* dans la calcination , lefquels font 
dégagez par l’eau qui eft le vray dif- 
, folvant de la chaux-, mais le foûfic 
n’a point de matière actuellement 
enflâmée , oüy bien d’inflâmable'j 
& quand il y en auroit, quoy > Ari- 
ftote ce grand Naturalifte ignoroit- 
il que l’eau n’eft pas le dilfolvant du 
foûfre ; Ce que nous venons de dire 
fuffic pour détruire fon opinion fans 
nous arrêter aux fauifes confequen- 
ces qui fuivroient de fon erreur ; car 
il faudroitque toutes les eaux chau¬ 
des fuflént foûfrées , Sc que toutes 
les eaux foûfrées fuifent chaudes. 
Mais n’y a-t’il pas quelque impatient 
qui nous voyant rejeeter tant d’opi¬ 
nions reçues autrefois, vciiille fça- 
voir la nôtre pour la critiquer à ion 
tour, nous voulons bien l’expofer à 
la cenfure : nous avoüons qu’il eft 
facile de reprendre les autres, mais 
Cv 
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tres-difficile de mieux dire. Il faut | 
cependant apres avoir rejette les! 
pensées des autres, que nous produi- 
fions les nôtres, qui pour être ac¬ 
compagnées de quelques petites 
nouveautcz , n’en feront pas moins 
agréables. Nous ne voyons pas pour- 
quoy les Peripateticiens fuivant le 
Syftêine de leur Maître, placent le 
feu au dclfus de l’air : nous fçavons ' 
bien qu'ils nous fournifient mille 
raifons pour appuyer leur caufc} 
mais fi on les examine fans préoccu¬ 
pation, on en découvrira facilement 
la foibleffe, pour ne pas dire la fiuf- | 
fêté, &: nous ferions ennuyeux de les | 
réfuter ici. Il y a aiTez de grands hom- | 
mes qui les ont détrviites, nous di- 1 
fons feulement que ceft mal con- î 
noîtrela nature du feu &:fa fin, que - 
de le loger dans un lieu où il feroit 
captif &: dans l’inaélion. Sa nature I 
eft d’être toujours dans le irtouve- 1 
ment, &: jamais dans le repos, qui 
clt le terme de fon être : fa fin eft 
de produire toutes chofes, & de les 
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détruire, feroit-il fous le' con¬ 
cave de la terre ? veut-on qü’M pro¬ 
duire les Cieux ? ils font faits avant 
luy. Veut-on qu’il les détruife > fon 
adivité n’a point d’empire fur eux. 
Veut-on qu’il s’en prenne à l’air ? il 
monte toujours, difent-ils, & quanti 
il defeendroît, cette victoire feroic 
indigne de luy , qui ne s’attache 
qu’aux objets qui lui font reliftance, 
Ileft bien mieux dans les entrailles 
de la terre, & nous prenons droit 
par Ariftote même qui dit que c’elt 
une foiblelfe d’efprit que de rejecter 
l’autorité des fens pour recourir à la 
raifoii. L’on n’a j amais vu de feu au 
delTus de l’air, fi ce n’eft des éclairs 
qui ne palTent pas la moyenne ré¬ 
gion , aufli n’eft-il que chimérique: 
& nous fçavons par nos yeux qu’il 
y a. des vulcans & des feux fouter- 
rains qui fe manifeftent en tant d’en¬ 
droits, comme le Mont Vefuve en 
Campanie qui fut le fepulcre vivant 
du grand Pline , ainfi que nous ap¬ 
prenons par fon neveu; fa curioficé 
Cvj 
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l’ayant fait approcher de ce Vulcan 
ipour en découvrir la nature, il fuc 
étouffé par les vapeurs. Le Mont 
Etna en Sicile n’étoit pas moins fa¬ 
meux autrefois ; car outre qu’il vo- 
miffoit des flammes, il poufloit des 
pierres & des cendres avec tant d’im- 
petuofité , que la Mer qui en étoit 
éloignée de prés de trois lieues, en 
étoit fouvent couverte. Il a été auffi 
le tombeau d’un grand Philofophe, n 
ce fut ce vain fuperbe Empedo- | 
des, qui fe précipita dans ces fla- i 
mes, non pas pour en rechercher la ;; 
caufe comme Pline , mais pour per- | 
fuader à Tes difciples qu’il étoit du | 
fang des Dieux, & qu’il alloit feré- | 
joindre à eux. Le Mont Chymera | 
en Lycie, le Mont Olympe en Ætio- * 
pie, les Monts Hecla, Helfa & de 
.Sainte Croix en Irlande, 8 C une in¬ 
finité d’autres dans la France, même 
dans nôtre Province a &cen Forefts, 
h font tout autant de foûpiranx de 
ce feu foûterrain. Les deux Plines ] 


Menât, b S. Etienne. 
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en parlent amplement, particulière¬ 
ment le jeune, a Vitruve en parle 
auffi. b Cardan Scaligêr en font 
mention en plufîeurs endroits de 
leurs Ecrits ; 6^ nôtre Galien parlant 
du Mont Vefuve qui étoic fort con¬ 
nu au fujet de fes fiâmes, c nous in- 
finuë qu’elles purifioient Tair des 
lieux voifins, puifqu il y envoyoit fes 
malades convalefcens pour leur faire 
prendre force promtement. Enfin 
quantité d’Hift:oriens, Lucrèce, Stra- 
bon , Diodore, Sicilien, nous par¬ 
lent fi amplement de ces feux fou- 
terrains , que perfonne ne peut dou¬ 
ter de leur exiftcncc. Virgile décrit 
agréablement les fecoufies du mont 
Etna, d Que ces feuxfoient feuls dâs 
la nature, ou non, il fuffit qu’ils y 
foient pour établir nôtre penfée, or 
puifqu’ils y font, ils n’y font pas in-- 
utilement, puifque tous les êtres font 
deftinez à quelque fin, nous leur de¬ 
vons plutôt qu’au Soleil la genera- 

a 164. Civ. i. de fon Bifioire 

Natur. b 6 Chap. i. Liv. c Liv. défit 
Méthode, d Ait }, Liv. des Æneides. 
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don de l’Or. Les iaHitcnces delà 
Lune font trop foibks pour pénétrée 
la terre , & y aller produire l’argent. 
Jupiter, Saturne, Mars & Venus ne 
contribuent guère aux métaux; c’eft 
l’imagination de quelques Partifans' 
de ces Allres, qui nous ont voulu 
perfuader qu’ils étendoient leur em¬ 
pire danâ les profondes cavernes de 
la terre. Si le Soleil auffi palTe pour 
le pere des végétaux, la terre en eft 
la mere, elle les conçoit & les en¬ 
fante,- mais elle feroit fterile fi le feu 
ne la rendoit fœcondc, les rayons du 
Soleil ne peuvent tout au plus qu’e- 
chaufer fa furface pour les faire paroi- 
tre à nos yeux. C’eft: au feu foùter- 
rain que nous devons la génération, 
la fonte, la feparation, & la cuitte 
des métaux ; & ce feroit en vain que 
le Soleil échaulferoit la furface de la 
terre, fi fon fein glacé n’étoit cchau- 
fé par ces feux qu’elle conferve pour 
fa fœcondité. C’eft luy qui y excitô 
les germes , & les met en mouve¬ 
ment. C’eft luy qui fait croître les 
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Plantes, & qui produit les fruits. En¬ 
fin nous le reconnoiflons pour prin¬ 
cipe de la chaleur de nos Eaux : car 
outre les raifons que nous venons de 
déduire en réfutant les autres opi¬ 
nions , nous trouvons que tous les 
Auteurs les plus célébrés de l’anti¬ 
quité l’ont foûtenu ainfi que nous 
allons faire voir parlant de fon fo- 
ment qui ne peut être que quelque 
matière grade, onétueufe & liino^ 
neufe de la nature de celle qui cora- 
pofe le charbon de pierre &; les tour¬ 
bes dont fe fervent les Païs-bas, SC 
que Monfieur Patin fameux Méde¬ 
cin delà Faculté de Paris, avoir vou¬ 
lu introduire en France , ou bien 
même les foûfres les bitumes qui 
font les raatteres que nous recon- 
noiffons pour être les plus combu- 
ftibles , & dont la terre abonde le 
plus. Le foûfrc prend feu plus prora- 
tement, &: le bitume le conferve 
plus long-têms. Seneque eft de ce 
fentiment, a Pline en fait un grand 

II. Lfv, 3. namr. 



Bains & Eaux 

difcours. b Claudian Auteur grave 
dans fon Traité de la chaleur des 
Eaux d’Apône, Sz au Traité de l’en, 
levement de Proferpine &; Vitruve 
foûtiennent la même chofe. c Apulée 
au Livre du Monde, Strabon au 6 , 
Livre de fa Géographie. Ariftote 
auffi entre dans cette penfée, d & 
Ovide au 15. de fes Métamorphofes, 
Virgile parlant de l’Etna, Seneque 
le Tragique , &: un très-grand nom¬ 
bre d’autres Auteurs ont tous re¬ 
connu les feux foûterrains & leur 
matière &: foment, le foûfre & le 
bitume, & leur ont attribué l’avan¬ 
tage de' communiquer la chaleur 
aux Eaux minérales ; C’eft à eux à 
qui eft refervé ce privilège. La chofe 
ne fe pafle pourtant pas comme l’a 
crû-Albert le Grand , qui a avancé 
que ces Eaux paflbient dans les 
foyers du foûfre & du bitume allu¬ 
mez. Peut-être fondoit-il fon opi¬ 
nion fur ce que dit nôtre Hipocrate 

bLiv. JJ. Bifl.naM. c Livre i, d livre 

y des Meteores. Chu}, y 





Minérales de Vichy. 
au Livre de la Diece a que Tache- 
nius dans fa Préfacé appelle Livre 
d’or qui eftque le feu & leau quoy 
que diliemblables en vertu , font 
pourtant capables d’union &: de rap¬ 
port dans Tufage, &:c. ou plutôt ce 
grand homme appuyé fa propofition 
fur les paroles myfterieufes de la Sa- 
gelTe, ^ où il eft dit que le feu fub- 
fiftoit en l’eau fans en être altéré, 
que l’eau avec luy oublioit fa nature. 
Agricola eft du fentiment d’Albert 
le Grand. Il fonde fa penfée fur l’ex- 
perience qui nous fait voir que le feu 
qui eft allumé aux.matières bitumi- 
neufes, s’anime & devient plus vio¬ 
lent par l’effulion de l’eau : les flam¬ 
mes du Mont Chimere en Pharfeli- 
des, celles des Monts Hepheftiens 
en Lycie groflîflênt par les pluyes , 
aulTi les Forgerons arrofent le feu de 
leurs forges pour augmenter fa force 
& fa vigueur ; mais quoy que cette 
opinion foit en quelque façon vray- 
femblable, neantmoins il y a plus 

a Arùt, 4. b 19. 
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d’apparence que les feux font autour 
des canaux de ces eaux. Leur lunpi- 1 
dite criftaline nous fait voir qu elles 
ne fe mêlent point avec des matiè¬ 
res qui leur communiqueroient une 
teinture noire & limoneufe, comme 
feroit le bitume : & pour oppofer 
Auteurs pour Auteurs, Empedoclcs 
& Vitruve l’ont crû ainfi. Celuy-cy 
dit a que lors que le feu s’allume au 
foûfre, au bitume à l’alun, qu’il 
échauffe la terre qui eft autour de lui, 
& celle qui eft au deffus de luy par 
les vapeurs qu’il pouffe -, & c’eft ainfi, 
dit-il, que fi quelque fontaine d’eau 
naît au deffus du feu, elle s’échauffe 
en recevant cette vapeur dans leurs 
canaux. Peut-être, nous dira quel¬ 
qu’un, l’on convient qu’il y a des feux 
foûterrains, que le bitume & le foû¬ 
fre en font les matières, & qu’ils é- 
chauffent les Eaux Minérales s mais 
comment eft-ce que ces feux fe 
maintiennent depuis fi long-têms ? 
car enfin le feu auroit déjà confom- 

a Livre 3, 
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mé toute la terre il elle étoit de bi¬ 
tume & de foûfre ; & la raifon nous 
difte qu’il faut un foment perpétuel 
à ce dévorant qui efl: infatiable, aux 
termes de l’Ecriture qui dit qu’il con- 
fomme tout, & qu’il ceflera d’être 
quand le bois manquera ; ce qui a 
fait dire au fçavant Scaligcr, contre 
Cardan que tous les êtres étoient 
quelque chofe en eux-mêmes fans la 
prefence de leur foment, mais que 
le feun’étoit rien fans aliment. Il faut 
tâcher de fatisfaire à cette demande, 
& alfigner une matière perpétuelle à 
ce feu; ce ne fera pas le bois , puis 
qu’apparemment il n’y a point de Fo- 
reft fous terre. Il faut donc que ce 
foient les mêmes foûfres & bitumes 
qui ne fe confomment que lente¬ 
ment, ou qui renaifl'ent de leurs cen¬ 
dres, Il n’eft pas difficile de perfua- 
der cette propofition fi l’on obfcrve 
que les cendres de ces minéraux font 
des matrices propres à recevoir la 
partie la plus onêtueufe de la terre, 
qui fondue par ces feux foûterrains. 
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fluë &: découle far ces cèdres qui s‘erl 
imprègnent de nouveau; D’ailleurs 
rEfprit Univerfel circulant toujours 
dans le fein de la terre comme à fa 
furface pour la formation des mixtes, 
rencontrant ces cendres , s’y logé 
doucement, & régénéré ces foûfres, 

&: ces bitumes. L’experience confir- 
me nôtre fentiment dans l’Ifte d’El¬ 
be qui eft petite, & qui abonde en 
fer quand on l’a tiré du fein de-iès 
montagnes, il s’y reproduit en tres- 
peü de têms ; & s’il ne fe regeneroit 
pas depuis le têms qu’on en tire, tou¬ 
te cette Ifte feroit confommée. 

Tout le monde fçait que lorfqu’on 
a épuiféles mines de Vitriol dans la 
Carinthie ' on les laiffe découvertes | 
&L expofées à l’air pendant quelque 
têms, & après on les couvre, & peu 1 
de têms apres on y trouve du Vitriql 
comme auparavant. Mais pourquoy 
avoir recours aux Pars étrangers, éc 
aux expériences éloignées, & nous 
en avons parmy nous , car la tefte 
morte de Vitriol qui n’eft plus que 
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la cendre ap.és qn’on en a tiré l'cf- 
prir, cypuiée à l’air redevi ni veri- 
table Vitriol, en en dre antanc 
d’cfprit qu auparavât. Nous croyons 
donc qu’a eft aiÆ pcliible que les 
foûfîcs les birnmcs renaiflent de . 
leurs cendres. Nous diiiors encore 
que le bitume allumé conferve long- 
têms le feu , ou plutôt qu’il fe cen- 
fomme trcs-lentement, témoins ces 
lampes allumées qu’on a trouvées 
dans des tombeaux, & qui'y avoient 
étémifes depuis tant d’années ; mais 
il faut que ce bitume ne prenne point 
l’air, autrement il s’éteint, &l eft fuf- 
foqué. 

Nous nous fommes un peu éten¬ 
dus fur cette matierè, mais c’eft pour 
nous épargner de grands difeours 
que nous fommes quelquefois ob¬ 
ligez de faire a mille gens qui s’ap-. 
perçoivent plutôt de cette chaleur 
donc ils ne fçavent pas la caufc,que 
de tout ce qui regarde ces Eaux, 
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DE L'EXAMEN 

et analise 

DE CES EAUX^ 


CHAPITRE I V. 

L fautavoüer que les Scicn- 
ces & les Arts n’ont étés 
danslcs premiers fiecles que 
des ébauchez , & tous les 
hommes, de bon fens conviennent 
que la République des Lettres a fait 
plus de progrez, &c s’eft plus enrichie 
dans le fiecle où nous vivons, parti¬ 
culièrement depuis trente ou qua¬ 
rante années, qu’elle n’avoit fait en¬ 
core, les caufes de ce peu d’avance¬ 
ment font la pareffe & la vénéra¬ 
tion fuperftitieufe ( pour ainfi dire ) 
qu’on a eu jufqu’alors pour les opi¬ 
nions des Anciens. Celle-ey a voilé 
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Terprit des Ecudians, & a tellement 
capùvé leur entendement, qu’ils fe 
font fait une religion d’cmbralTerles 
opinions de leurs peres, fans croire 
avoir droit de les examiner, comme 
fl la raifon n’étoit pas de tous âges 
& de tous les hommes ; & celle-là 
leur reprefentant la nature & la vé¬ 
rité extrêmement farouche & ca¬ 
chée , accompagnée de tant de diffi- 
cultez , les a tellement intimidez, 
qu’ils fe font perfuadez que ce feroit 
en vain qu’ils travailleroient pour la 
connoître, chacun s’en eft tenu 
à ce qui étoit écrit. Ce que connoif- 
fant un grand Homme de nos jours 
A qui vouloir devenir un véritable 
Philofophe, il s’eft attaché unique¬ 
ment à fur monter ces deux grands 
obftacles, fes foins , fes veilles, fes 
méditations, & fes expériences réi¬ 
térées ont forcé la parelfe , il a 
banny l’autorité, & a renoncé à tou¬ 
tes fes pré ventions. Il n’a pas eu ou¬ 
vert ce chemin , que beaucoup 

■a Monfieur Defiartis, 
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d’ames bif-nfaitcs, rées pour la vcri- 
té, i'ont addonnées par émulation 
à la recherche de cette Fille du Ciel. 
Audi la pofterité faifsnt juftice à ce 
Guide éclairé des Sciences, confef- 
fera quelle luy fera redevable de 
toutes les belles decouvertes que 
l’on a faites dans la PhyGque, puif- 
que c’eft luy qui a réveillé les efprits. 
C’eft aufli à l’imitation de céc Hom¬ 
me incomparable, que nous nous 
fommes faits une route nouvelle, &: 
fans nous arrêter à ce que d’autres 
ont dit avant nous , fur fcmblable 
matière, que celle que nous trait- 
tons , nous avons mis la main à l’œu¬ 
vre , &: i)ous n’avons épargné ny 
foins, rry travail , ny dépenfe, ny 
réflexions, pour découvrir au vray 
ce que nos Eaux minérales cachoient 
de merveilles dans leur fein , nous 
nous fommes mis dans un étatj com¬ 
me fi nous n’avions jamais oüy par¬ 
ler de ces Eaux, nous nous fommes 
défiliez de nos premières pensées, 
dont la plupart n’etoient fondées 
que 
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que fur de fauffes autoritez , nous 
avons renoncé à tous nos préjugez, 
crainte de prendre une caufe 'pour . 
l’autre; & voyant nôtre efprit dans 
cette afliéte , nous avons goûté les 
Eaux de toutes nos fontaines, nous 
avons commencé par l’eau du Puy 
quarré que nous avons trouvée chau¬ 
de confiderablement, comme nous 
avons obfcrvé, mais fort douce & 
infipide ; celle de la Grille moins 
chaude tant foit peu, ayant un peu 
plus de faveur faline tirant fur l’amer, 
celle du gros Boulet beaucoup moins 
chaude que les deux précédentes , 
mais faifant beaucoup plus d’impref- 
lîon fur la langue , la faveur en eft 
aufll faline en la buvant, mais apres 
cette falûre dégénéré en amertume 
legere, L’Eau des Fontaines Gar- 
gniez qui n’eft que dégourdie, fait 
aulTi beaucoup d’impreflion fur les 
organes du goût, comme l’Eau du 
Bouler. L’Eau enfin de la Fontaine 
qui eft fous le Convent des Celeftins 
â plus de faveur qu aucune ; mais 
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elle eft fort froide. Nous avons en- 
core goûté de toutes ces Eaux quel¬ 
que téms après les avoir tirées de 
leurs four ces, elles ont paru pi éque 
de même goût & prêque infipides. ' 
Après cela nous avons voulu faire 
Tanalifc de ces Eaux , & pour cét 1 
effet nous avons pris de l’Eau de 
chaque Fontaine feparèment,& nous j 
l’avons faite évaporer à feu lent fur 
un petit fourneau , ayant toujours 
l’oeil deffus les vaiflèaux qui font des î 
terrines de grez, l’eau qui s’eft élcr | 
vée en vapeurs, s’étant apres con- 
denfée, cil fort infipidc, & delà na¬ 
ture prêque de l’eau commune ; nous i 
ayons trouvé au fond du vaiffeau 
( après l’évaporation totale de l’eau ) * 
une refidence fort blanche, laquelle 
nous avons goûtée après l’avoir bien 
fait fecher , elle nous a paru d’un 
goût falin, mais amer à la fin, nous ,ar 
vons mis de cette rcfidêcc dans l’eau 
commune, il a fallu du têms à l’eau 
froide pour la diffoudre, mais moins 
a l’eau chaude, & encore moins au 
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vinaigre diftilé , qui fait un grand 
boüiilonncment avec cette reüdcn- 
C8, accompagnée de bruit, iious a- 
vons filtré la dilTolution de l’eau 
froide , nous avons trouvé un peu 
J de terre blanche. Nous avons fait 
ï évaporer la diflblution filtrée jufqu'à 
\ ficcité , le fel feparé'de fa terre a 
paru blanc comme de la neige, & 
par les filtrations reïterées il femblc 
qu'il eft toûjours devenu d’un plus 
I beau blanc ; mais il eft à remarquer 
' que par les lotions il perd beaucoup 
de fa faveur. Comme nous avons 
fort fouvent obfervé que tous ceux 
qui font évaporer ces eaux,même des 
gens qui croiroient pouvoir régen¬ 
ter fiir cette matière,, fe fervent des 
vaifleaux de cuivre, d’airain, ou de 
quelque autre matière diflbluble, ce 
qui fait que la refidence qu’ils en ti¬ 
rent, eft toûjours impure, tantôt 
d'une couleur, tantôt de l’autre, par 
exemple celle qui fe fait dans des 
badins de cuivre , eft de couleui* 
bleiië, ô: reflemble au Vitriol de 
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Chypre, & ainfi des autres, parce 
que le fel de ces Eaux fc charge 
d’une partie de la fubftance de ces 
vailTeaux, d’où il emprunte fa cou¬ 
leur : mais la refidence du vaifleau 
degrez eftpurc, blanche & nette, 
parce que le grez ne communique 
rien : Ainft nous avertiffons ceux qui 
voudront avoir de nos Tels dans leur 
pureté, de fe fervir toujours de vaif- 
feaux de grez, & au défaut, de ceux 
de verre ou d’argent. Nous nous | 
forames fervis quelquefois de la re- 
fidence de ces eaux pour aider & fa¬ 
vori fer ceux qui a voient le ventre 
parelleux, & nous en ayons donné li 
auffi dans l’eau commune pour pur- j| 
ger ; nous avons trouvé que trente 
grains de cette refidence faifoit plus 
d’effet que le double du fel filtré plu- 
lÎGurs fois; & que celuy-cy ne tou- : 
chc pas tant la langue que l’autre , » 
cela vient apparemment que ces dif- 
folutions lotions changent la figu¬ 
re & l’arrangement des parties de.cc 
fel'ou bien que la terre eft aufli fo|t 
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purgative, &: en étant dcpoüillc par 
les filtrations, il a moins d’adion;- 
Nous avons mis de ce fel filtre dans 
l’eau froide , qui a demeuré plus 
long-têmsàle düFoudre, qu’avanc 
qu’il fût dépoüillé de fa terre. La 
raifon eft que fa terre le tient plus 
ouvert, & fait que l'eau pénétré & 
s’infinuë plus facilement. Nous a- 
vons fait évaporer cette dilfolution- 
à feu lent jufques 3 ce qu’il fe foit 
formé une pellicule à la furface , 
apres quoy nous avons mis le vaif- 
feau qui contenoit la dilTolutîon dans 
un lieu froid , ce fel s’eft criftalifé 
au fond du vailTeau, comme font 
prêque tous les fels fixes feparez de 
leurs excremcns, qui empêchent la 
concrétion & criftalifation. ; les cri- 
ftaux ont paru fenfiblement fans le 
fccours du Microfcope ny de la 
loupe d’une figure un peu aiguë, non 
crochus ny recourbez , & fort dia¬ 
phanes ; mais cette tranfparcnce s’eft 
^ntôt évanouie lorfquc nous avons 
^ofé ces criftaux au Soleil car à 

D iij 
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peine le Soleil a-c’il donné delTus, 
qu'ils deviennent opaques, nous ne 
fçavons point de raifons de ce petit 
Phénomène, fi ce n’eft que comme 
ce fel eft fort poreux, les rayons du 
Soleil qui font de petits cors fins, 
fubtils & penetrans, s’infiniient dans 
ces pores & s y embaraflent, au lieu ' 
que pour favorifer la tranfparence, 
il faudroit qu’ils enflent leur entrée 
& for de libre, & que les pores du ; 
fel fuifent droits , ou bien difons j| 
que le Soleil confomme quelques !’ 
parties aqueufes qui étoient renfer¬ 
mées dans ce fel qui luy donnoit cet¬ 
te tranfparence & la nature de cri- ^ 
ftal. Nous avons jetté de ce fel de '• 
nos Eaux fur les charbons ardens, il 
n’a point crépité ny pris feu en au¬ 
cune maniéré.; après toutes ces éva¬ 
porations, diflblutions, filtrations, | 
& concrétions. Nous avons jetté de ' 
l’efprit de Vitriol, defoûfre, d’alun, 
de Venus & de fel marin, & l’huile 
de Vitriol fur ces eaux à leurs fom| 
ces, ccmélauge a toujours etc fui* 



Adineraîes de V'ichy. 79 
de fermentation & boiiillonnement, 
tantôt plus proinc &: plus violent, 
maii fans augmentation de chaleur, 
l’efprit de falpêtre boüillonnc'aufli, 
mais moins : le fuc de limon d’oran¬ 
ge , d’ozeille, le verjus aulfi, &: au¬ 
tres acides fermentent Sz bouillon¬ 
nent jeteez fur ces eaux, la crème 
de tartre même & quelques autres 
fels élTentiels des végétaux qui font 
des acides, ou du moins qui palTent 
pour cela. Lorfque ces Eaux ont de¬ 
meuré quelque té ms hors de leurs 
fources, la fermentation n’enefl: pas 
fi grande ny fipromte. Le fel armo- 
niac ny fon efprit, celuy d’urine, le 
fel de tartre, les yeux d’écrevilTe cal¬ 
cinez , l’efprit de corne de cerf, ny 
aucuns autres alcalys, comme le Bo¬ 
rax foflîle, Wiuile de tartre, les co¬ 
quilles d’œufs, calcinées n’ont fait 
aucune fermentation. 

Nous avons fait les mêmes expé¬ 
riences fur le fel, touts’eft trouvé de 
mêmcj ce fel mortifie & adoucit tous 
les acides, les unes plus, les autres 
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moins , & quelquefois plus prom- 
temcnt les uns que les autres : nom 
avons dilfout de ce fel, & nous avons 
jette de cette diflblution furie fyrop 
violât, dont la couleur s’eft changée 
en un tres-bcau vcrd. Combien de j 
fois avons-nous pris plaifir en pre» 
fence de bien des gens de jetter de ' 
fort efprit de Vitriol, ou quelque 
autre acide ftjr ce fyrop , e(li 
devenu rouge, & ayant jette de la 
difTolution du fel de nos Eaux fur | 
ce fyrop rougy, il devenoic vcrd, &: 
y rejettant une plus grande quantité 
d’efprit de Vitriol , cette couleur 
verte fe changeoit en un tres-bcau 
rouge couleur de ccrife^ & y meccant 
de la dilfolution du (cl des Eaux plus 
que d’efprk de Vitriol, cette couleur 
rouge fc changeoit d’Sbord en un 
plus beau verd. Nous avons jette de 
la diflblution de la rehdence de ces 
Eaux fur la diflblucion du Mercure 
fublimc corrofif, il s’eft fait d’abord 
uneconfuûon de ce mélange, &:ccs 
deux dÜTolutions qui ctoient lim^i- 
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^es U tranfparentes feparées, étant 
mêlées deviennent troubles d’une 
couleur orangée, & ayant laifle re- 
pofer ce mélange,, il s’eft fait untres- 
beau précipité , dont l’cfprit de Vi¬ 
triol a changé fa couleur en un 
inftant, & a redonné à ce mélange 
fa première limpidité &: tranfparen- 
ce, & ce précipité a difparu; &: jet- 
tant de nouveau de la dillblution de 
la refidence des Eaux fur ce mélan¬ 
ge, la même couleur orangée a paru, 
&: il s’eft fait un précipité de même 
couleur qu’avec la dilTolution du fel 
de tartre , de fon huile, du Borax 
fofTi'le, autres Alcalys de cette na¬ 
ture. La refidence de l’Eau de la 
Grille & de toutes les autres Fontai¬ 
nes, eft femblable à celle du Puy 
quarré: car après l’avoir faite évapo¬ 
rer, & les eaux de toutes les four ces, 
diftbudre leur refidence , filtrer 
évaporer de nouveau criftalifer, 
nous y avons mêlé des mêmes aci¬ 
des & des mêmes Alcalys j nous y 
avons remarqué les mêmes effets 
D V 
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quen celle du grand Puy quatre, 
nous avons jette de leur refidencc 
fur les charbons ardens, elle n’a pas 
fulminé ny pris feu, ver fée fur le fy- 
rop violât elle l’a changé en couleur 
verte auffi, la diflblution de toutes 
ces refidenccs verfée fur la didblu- 
tion du Mercure fublimé , a fait 
une couleur femblable à celle de la 
refidence de l’Eau du Puy quarré, & 
un précipité aufli orangé. 

L’on dit que les Eaux Minérales : 
tirent une teinture noire des mira- 
bolans,de l’écorce de grenade, des 
feüillcs de diênc, & de la noix de 
galle pulvérisée, nous avons pris de 
cette poudre de noix de galle , & 
nous, avons fuivy toutes les Fontai¬ 
nes, nous avons commencé par l’eau 
du Puy quarré, nous avons mis de 
cette poudre dans cette eau à fa 
fotirce, il a paru d'abord une cou¬ 
leur derofes pâles: nous avons fait 
la même chofe avec l’eau des autres 
Fontaines, la même teinture a tou¬ 
jours paru du plus au moins, lapon- 
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raine des Cclcftins tire plus prom- 
tement, & l|^Gouleur eft d’un rouge 
un peu plus enfoncé , mais rien de 
noir. Il faut aufli obferver que cel¬ 
les qui tirent plus de teinture, pur¬ 
gent davantage , &: que celles qui 
font plus d’imprefljon fur la langue, 
&: qui font plus âcres colorent plus 
promtement,parce quelles font plus 
pénétrantes ÔC ouvrent davantage; 
dés qu elles ont étés un peu évapo¬ 
rées ou hors de leurs fources pen¬ 
dant quelque têms, elles ne colorent 
plus ou tres-peu ; ce qui feroit croît¬ 
re que cette couleur où teinture cfl 
l’effet de la partie Mercuriale ou de 
l’alcal^volatil, enquoyfe trompent 
grandement ceux qui font tranfpor- 
ter CCS Eaux , puifqu’éloignées de 
leurs fources, ce n’eft plus cela,ainfi 
que nous ferons voir cy-aprés. Dés 
qu’on approche de ces fources, l’on 
fent prêque la même odeur du plus 
ou moins , car en buvant de l’Eui 
de la Fontaine des Ccleftins , du 
Boulet ou des Fontaines Gargnicz, 
D vj 
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l’odeur frappe le nez à quelques péri 
fonnes plus fenfiblemcgt, à peu prés 
comme l’elprit de fel armoniac. 

C eft là qu’il y a plaiür d’entendre 
raifonner non feulement le vulgai¬ 
re, mais même des perfonnes d’e£ 
prit & éclairées, vifitantees Fontai- | 
nés 5 l’un dira, )e fens le fer, l’autre 
du foufre, l’autre du bitume, & quel- 
qu’autre du Vitriol, chacun dit ce 
qui luy vient en penfée, à quoi nous 
ne contredifonspas toujours crainte 
d’avoir trop de procez inutils. Cha¬ 
cun difpute du Minerai de chaque 
Fontaine, l*un alTurera qu’il y a du 
Vitriol dans l’une, l’autre dira qu’il 
n’y a que du foufre ou de l’alun. Il 
n’ed; pas difficile de ;ugjer que cette 
différence de jugement vient de la 
differente difpofîtion des organes de 
fodorat & du goût, & le plus fou- 
vent parce qn’ils auront lü quelques 
Auteurs qui auront admis ces miné¬ 
raux dans des Fontaines qui paroî- 
tront femblablcs à celles-cy ; ainfi 
l’autorité feule les entraîne, & non 
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pag h vérité, parce qu’ils ne fe don¬ 
nent pas la peine de travailler pour 
ladécouvrir. Nous avons vifitc tou¬ 
tes ces Fontaines en Hyver , l’Eau 
ne gelc point dans le Balîîn d’aucu¬ 
ne fourcc, ni même qu’elle n’sn foit 
un peu éloignée. Les eaux chaudes 
paroifTent plus chaudes en Hyver 
qu’en Eté , foit parce que les cors 
ignez fe reUnilTenc. à la furface des 
fourcesj ou que cela nous paroît ainfi 
à caufe de l’air froid que nous ref- 
fentons aux mains en ce tcms-Ià. 
Nous avons fuivy leurs ruilfeaux en 
Hyver & en Eté, il refte fur les pier¬ 
res & fur les cailloux que ces Eaux 
arrofent, un fel femblable à celuy 
de leurs rcfidences : la terre aullî de 
leurs ruilfeaux eft chargée d’un fem¬ 
blable fel , mais qu’on a peine de 
blanchir après pluficurs lexives & fil¬ 
trations. La furface de leurs Balfins 
ou de leurs ruilfeaux eft tantôt ver¬ 
te , tantôt jaune, verte pendant que 
l’eau n’y fait que de palfer ; mais Ci 
l’eau denreute long-têms fans y cou- 
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1 er, cette couleur verte Ce change 
en jaune pâle ; le marc 5 c les boües 
font -noires, & fi on les expofe au 
Soleil, ou qu on les applique fur une 
partie affedée, elles deviennêt grifes | 
aparemment par la perte de quelques 
parties fubtiles qui s’étoient précipi¬ 
tées avec la terre & le fel fixe, lef- 
quelles fe diflîpent '& s’exhalent dés 
quelles font expçfées à l’air, ou que 
quelque chaleur lespoufle. 

En Hyver l’on trouve à la furface 
des ruilfeaux de ces Eaux s’éloignant 
de leurs fourccs, 5 c cela jufquesà 
cent pas, une taye grade 5 C épaÜTe, 
laquelle nous avons fou vent goûtée, 
ôC nous a paru préque toujours in- 
fipidc, bien des perfonnes difent or¬ 
dinairement que c’eft du foùfre &: du 
bitume, mais cette taye n’eft point 
inflâmable en aucune maniéré, & fi 
c’étoit du foûfre ou du bitume, elle 
auroit plus de faveur ; après l’avoir 
long-têms gardée dans un lieu fec, 
elle n’a point changé, elle reffemble 
àdes fragrnens de pain à chanter; 
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auflî plufîeurs perfonncs la voyant 
ont crû que cetoit pour cacheter 
des lettres ; nous l’avons diflbute fa¬ 
cilement dans l’eau commune , & 
nous Tavons faite évaporer , mais 
nous n’y avons trouvé qu’une terre 
fubtile & comme alcoôlifée , & qui 
a paffé par le papier comme la dilTo- 
lution du fel. C’eft ce qui nous a fait 
croire que c’eft laqjartie la plus fub¬ 
tile de la terre que ces Eaux cha- 
rient, que les efprits ou fels volatils 
enlèvent avec eux lorfqu’ik s’exha¬ 
lent ; & comme l’air en Hyver eft 
plus condenfé & moins ouvert, cet¬ 
te terre ne peut être portée plus 
haut, ny s’infiniier dans l’air , elle 
refte à la furface de ces Eaux, à la 
faveur pourtant de quelques efprits 
qui la foûtiennent en ce lieu, qui eft 
contre fa nature qui tend toujours 
en bas ; mais en Eté cette taye ne pa- 
roît pas, la raifon eft que dans cette 
faifon l’air eft plus rare &c plus ou¬ 
vert , & cette terre fuit le party des 
efprits qui lui fervent de véhiculé en 
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l’air : & après qu’ils l’ortc abandos- 
nce, elle tombe apparemment. 

«y. a iey une chofe à obrerver qui 
eft aflez furprenante, qui cft qu’en 
Hyver ces efprits ne pénétrent pas 
l’air à caufe qu’il eft condenfé,.ce qui 
fait que ceux qui approchent les Fon¬ 
taines fentent une plus forte odeur; 
quelquefois aul 5 ces efprits fe réü- 
nilfent avec la partie la plus fubeile 
de l’eau qui s’élève des fources, & 
forment une vapeur groflîere & é- 
paifle. Mais en Eté l’air étant plus 
ouvert, ils fc portent plus loin, 6£ 
comme il y a beaucoup de vaches 
dans les villages voifins, elles fentent 
ees efprits, en font ft agréablement 
touchées, qu’on les voit venir en 
foule de prés de trois lieues , quel¬ 
quefois malgré les Bergers qui font 
contraints de les fuivre à cheval, car 
elles courent à toutes jambes cher-< 
chant les fources de ces doux ato¬ 
mes dont elles font fort friandes , 
plus elles s’approchent desFontainçs 
plus elles s’aifemblent,. & montren* 
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par là qu’elles onc trouvé le chemin 
qu’il faut tenir, & étant arrivées fc 
heurtent & fe battent pour en boire 
des premières, ce qu’elles font juf- 
ques à regorger, & ce qui eft encore 
plusfurprenanc,c’eft:quelles paiTenc 
la plupart la riviere d’Allier fans en 
boire quoy qu’altcrées. Les Bergers 
du voifinage les y amènent quand 
elles n’y font point attirées à caulc 
des vents contraires qui détournent 
ces efprits : nous ne fçavons pas quel 
eft l’effet de ces Eaux à Tégard de 
ces Animaux , mais nous voyons 
qu’au voilinage de Vichy le bétail y 
y cfl: toujours gros & d’un poil vif. 
Apres avoir examiné l’odeur de ces 
Eaux, tiré leurs fels, l’avoir goûté , 
l’avoir difTûut, filtré & évaporé, cri- 
ftahfé , apres y avoir jette de toutes 
fortes d’acides, qui ont tous, fait un 
boiiilloirnement ou fermentation & 
que les acides fe font aulïi adoucis, 
après avoir mis fur ce fet de la diffo- 
ludon defel de tartre, de fon huile, 
du fcl armoniac, & de (bn efprit, S2 
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plufieurs autres alcalys qui n’ont ex¬ 
cité aucun mouvement , après en 
avoir tiré la teinture avec la noix de 
galle à leurs fources qui a été plus ou 
moins colorée, mais toujours d’un 
rouge, après avoir jetté de la dilFo- i 
lution de ce fel fur le fyrop violât, 1 
Sc qu’il eil devenu /verd &: rouge 1 
enfuite par l’addition de l’elprit de 
Vitriol, &.encore devenu verdpar la 
dilTolution de ce fel, apres avoir jette 
de cette dilToludon fur celle du Mer¬ 
cure fublimé corrofif, que la même 
couleur a paru, & qu’il s’eft fait un 
même précipité, &: que ce feleft de¬ 
venu humide dans un lieu humide, 
tant fes pores font vuides j après 
que nous avons vu que le fel de 
toutes les Fontaines empéchoit la 
coagulation du fang & du lait, &les 
diflblvoit étant coagulez. Après 
avoir enfin examiné toutes ces cho- 
fes, & réflechy ferieufement & fans 
préoccupation fur tous ces effets qui 
font en tout femblables, nous nous 
forames déterminez à croire que 
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toutes ces Fontaines font impré¬ 
gnées d’un meme minerai, au même 
volume, & au même poids, & que 
c’eft un Alcaly naturel tel que nous 
l’avons décrit cy-devant, puifqu il 
vient des entrailles de la terre &c de 
- 4 a mine , où nous ne croyons pas 
que le feu l’ait calciné pour le faire 
alcaly. Voilà nos penfées qui ne font 
pas, par oüy-dire, ny une liinple 
croyance, mais une Science demon- 
ftrative fondéb fur l’expcricnce fou- 
vent teïterée, & authorifée par de 
puilTances raifons , acquife par un 
travail plus grand qu’on ne pourra fe 
figurer, ôi d’une plus grande dépen-* 
fe : mais nous n’avons tien voulu 
épargner pour découvrir la vérité,- 
& la communiquer au public qui en 
jugera par les fens comme nous, qui 
avons vu, goûté & fenty ce que nous 
avons dit fans préoccupation. Nous 
croyons qu’il n’y a guéres d’opinion 
plus certaine que celle qui eft fondée 
fur le rapport des fens, leur autorité 
eft d’un grand poids chez le Phyfi- 
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ciens, & plus parciculieretnent chez 
les Médecins qui fuivent en cela le 
fage confeil d’Ariftote, qui dit a que 
c’eft une foiblefFe & maladie d’ef- 
prit ,,pour ne pas dire folie, de ban¬ 
nir rautorité des fens pour avoir re¬ 
cours à la raifon quictablit fouvent i 
des confequences fur de fauxprinci- | 
peSjCe qui fait qu apres plufieursffllo- j 
gifmes qui paroiflent demonftratifs, 1 
tant dè la part de la matière que de j 
la forme, l’on fe trouve enfcvely 
dans l’erreur, ou pour le moins on 
eft encore chancellant & indetenni- 
né entre l’opinion fimplement pro¬ 
bable & le Science. C’eft ce qui a 
fait dire à nôtre Galien reprenant 
les Sophiftes de fon têms qui ri“jct- 
toient le rapport des fens pour fc 
fervir de* leurs faux railbnnemsns, 
que les fens fonc tes fources les plus 
fécondes d’où naiflent & fe puifent 
les principes les plus infaillibles de 
la demonftration. Gela posé nos fens 
ne trouvant rien dans ces Eaux, qui 

» Liv. & dt U 
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nous Jaifle dans le foupçon de la 
pluralité des Minéraux, éc ne nous 
permettant pas de hefiter à recon- 
noîcre ce minerai ou fel pour un al- 
caly, nous ne pouvons nous difpen- 
fer de dire hautement qu’il n’y en a 
qu’un. Nous croyons avec tous les 
Phyficiens les plus éclairez, que les 
fens font les juges naturels de cette 
mâtiere qui eft toute de leur compé¬ 
tence & de leur jurifdidion. Nous 
fçavons à la vérité, & nous n’igno¬ 
rons pas que l’autorité des fens eft 
quelquefois infidèle, & qu’elle nous 
trompe, mais c’eft plus en matière de 
morale lorfque Tonne confulte point 
la lumière intérieure, qu’en matière 
PhyGque. Notamment fi on ne s’y 
laifiè pas furprendre , & qu’on exa¬ 
mine leur rapport fans entêtement 
ny prévention. Il s’agit prefentement 
de déterminer de quelle nature eft 
cétAlcaly,c’eft à quoy nous travail¬ 
lerons dans le Chapitre fuivant. 




54 Des Bains Baux 



DE LA NATURE 


DU SEL ALCALY 

Dont ces Eaux font im¬ 
prégnées. 


C H A P I TRE V. 

’I L appartient au fens de 
décider qu’il n’y a qu’un 
Minerai ou un même fel 
dans toutes ces fources, & 
qu’il y eft au même volume, au mê¬ 
me poids, & que ce fel eft Alcaly, 
il faut avoüer qu’ils ne peuventny 
né doivent déterminer quel eft ce 
fel Alcaly^ & de quelle nature il eft, 
& de quel mixte il a fait partie, parce 
que nous en voyons de differens dans 
les mécaniques auflî- bien que des 
acides, ainfique nous avons oblervé. 
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Il eft abfolument neceflaire, pour 
rcüflir dans un fi hardy deflcin, qu’ils 
appellent la raifon & l’expcrience à 
leurs fccours, & qu’ils travaillent 
d’iiïtelligcncc à cette recherche ; car 
il n’y a point d’hommes qui ayent 
les yeux allez penetrans pour voir la 
route &; le chemin de ces Eaux dans 
les entrailles de la terre, La nature 
eft une fecrette ouvrière, plufieurs' 
lacarelTent, mais peu en jpüiflent j 
elle eft toute myftericufe,&: n’admet 
que rarement fes plus chers Courti- 
fans dans fon Confeil : & fi elle fe 
découvre à quelques-uns , ce n’efl: 
que fuperficiellementi cependant la 
raifon, les fens &:l’experience font 
fes efpions, qui agiflans de concert, 
la forcent & la furprennent dans fes 
operations les plus fecretes : c’efl; 
aufli à leur faveur & fous leurs auf- 
|ices que nous entreprenons de dé¬ 
terminer de quel mecail ou minerai 
provient l’AIcaly dont nos Eaux font 
chargées ; mais avant que de le fpe- 
cifier, il nous femble à propos d’ob- 



ffC Des Bains Eaux 
ferver en paflant qu’il y plufieurs 
métaux & minéraux dans les entrail¬ 
les de la terre, qui ont tous (^us ou 
moins de l’Alcaly & de l’acide qui 
entrent dans leur compolîtion, & 
que les Eaux peuvent laver & dé¬ 
tremper s’ils fe trouvent à leur che¬ 
min , comme l’or, l’argent, le cuivre, 
le fer, le plomb, l’antimoine, & le 
mercure parmy les métaux lorfqu ils 
ne font que des fucs mois & liqui¬ 
des , ou pour mieux dire, lorfqu’ils 
ne font que des embryons dans leurs 
mines & parmy les minéraux, le foû- 
fre, le bitume, l’alum, les vitriols,le 
fcl commun ,52 le fel nitre des An¬ 
ciens , aufqucls Avicenne ajoute la 
cendre 52 la chaux que l’on n’a point 
trouvée jufques à prefent. Il y a en¬ 
core d’autres métaux 52 minéraux 
que nous connoiflbns 52 que nous 
ne rapportons pas icy, parce qu’u| 
long &: favorable ufage nous a fait 
connoître que les eaux potables U 
medecinales n’en participent aucu¬ 
nement. Il faut encore convenir 
qu’outre 
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qu’outre ceux que nous connoiffons, 
que le fcin de la terre eft une matri¬ 
ce fœconde qui en renferme bien 
d’autres, puifqu’on ne peut pas at¬ 
tribuer à ceux que nous avons 
obfervez les effets furprenans dé ces 
F ontaines, dont les Hiftoriens les 
plus dignes de foy font mention , 
comme celle dont Pentanus nous 
parle, & qu’il appelle Taraxéne, qui 
pour le goût cft femblable aux eaux 
communes, & qui pourtant caufe 
la mort fubitc à ceux qui en boivent. 

II y a un lac dans la Camogene donc 
le marc s’enflâme fort aifément, &: 
pourfuit les objets dont il a été tou¬ 
ché , & ne peut être éteint qu’avec 
de la terre. Dans un autre Pays il 
y a une Fontaine appellée la Fontai¬ 
ne de Jupiter, dans l’eau de laquelle 
h on plonge un flambeau allurné, 
elle r éteint ; fi on y en plonge un 
qui ne foit point allumé, elle l’enflâ- 
nie d’abord. En Efpagne au terri¬ 
toire de Carmenfe, il y a deux Fon¬ 
taines qui fe*joignent, tout ce qu o» 
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jette dans l’une va au fond pour 
leger qu’il foit , &: dans l’autre les 
cors les plus pcfans ne s’enfon¬ 
cent point. En Colophone il y avoir 
une Citerne dédiée à Apollon, dont 
l’eau bûë failbit connoître les cho- 
fes à venir, mais elle abregeoitlavie. 
En Illyric il y a une Fontaine froide 
fur laquelle fi bn étend du linge ou 
des habits, d’abord ils font en feui 
mais nous n’en trouvons point dans 
CCS Hiftoircs de plus agréables qye 
les fui vantes 5 l’une étoit d une gran¬ 
de épargne, car ceux qui en bû- 
voient eu étoiènt nourris, elle étoit 
au Pais d’Arcardic s l’autre ne man- 
quoit jamais de rendre une liqueur 
fcmblable au vin aux nones de Jan¬ 
vier , elle étoit au Temple de Liber 
en l’Ifle d’Andros. La Fontaine Li- 
jeeftis enyvroit comme du vin. Les 
deux riincs, Strabon, Dvideaiifli, 
font mention d’une infinité d’autres, 
dont les phénomènes ne peuvent 
être attribuez à aucun des minéraux 
rnétaux qiie nous con*npi0pri5. 
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Que ces Fontaines aycnc été ou 
lôient telles qu on nous le rapporte, 
nous n’en fommcs pas garans, & ce¬ 
la ne fait rien à nôtre fujct. De tous 
les métaux & minéraux que nous 
avons rapportez, on n’en reconnoît 
ordinairement que huit qui entrent 
dans la compofition des Eaux mede- 
cinalcs, qui font le mercure, le fer 
entre les métaux, le foûfre, le bitu- 
Lme, l’alun, les Vitriols, le fcl com- 
j mun, & le nicre entre les minéraux : 

I tous lefquels nous avons examinez 
autant que nous ayons pu dans la 
Province, nous n’en avons trouvé 
' aucun qui nous fourniffe autant de 
fel alcaly que le nitre ,' tel que les 
Anciens nous l’ont décrit , comme 
l’on verra cy-aprés. La vérité eft 
que le mercuje eft un puilTant alcaly, 
niaisilefi: tout volatil i les eaux 
que l’on dit en être imprégnées, ne 
laiiTent point ou tres-peu de refiden- 
ce, il ne refifte point au feu, dont le 
moindre fe refout en fumée. Le fer 
qui eft ui> compofé de fel d’un efprit 

Ei) 
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vitriolique , &: d’une terre métalli- 
que, ne pafle pas pour abonder en 
fel alcaly. D’ailleurs les eaux ferru- 
gineufes avec la poudre de noix de 
galle, font une teinture noire com- 
me de l’encre. C’eft pour cette rai- 
fon qu’on fe fert de Vitriol Romain 
pour faire l’cncre, parce que ce mi¬ 
nerai abonde en fer , & les excrc- 
mens des perfonnes qui ufent des 
eaux ferrugineufes, ou des prépara¬ 
tions du marc, font toujours beau-* 
coup noirs, ce qui n’arrive jamais à 
nos buveurs, ajoûté que la refideiv 
ce des eaux ferrugineufes eft d’une 
couleur tannée, & qui fournir beau¬ 
coup de terre &c peu de fel, lequel 
eft encore chargé d’un acide. Le 
foûfre outre qu’il eft fort inflâma- 
blc, n’a rien de fixe , gas même par 
le feu. La définitian que nous en 
donne Guintherus Billiquius en fes 
Obfervations Chymiques nous con¬ 
firme qu’il n’y a point d’alcaly dans 
ce minerai. Le foûfre ( dit cet Aui- 
teur ) n’efl qu’une refine à Ça. futfacej 
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dans fon fond il n’eft qu’une va¬ 
peur, & cette vapeur neft qu’un fei 
&: ce fel neft qu’un pur vinaigre j 
c’eft à dire qu’il n’y a que de l’acide, 
âufli eh tire-t’on un aigre ou efpric 
en abondance & facilement, & peu 
de gens de bonne foy fe vanteront 
d’avoir tiré par la Campane autre 
chofe que cct efprit, le bitume n’eft 
qu’un foiifre groflier & qui a moins 
d’efprits ; les Vitriols ne font pas. 
des fels alcalys fixes ny volatils ; &: 
quelques- calcinations qu’on en fafle, 
ils ne deviennent jamais alcalys ; 
l’alun eft auffi un fel acide un peu' 
acerbe, c’eft pourquoy il cft fi ftypti- 
quej le fel marin, à dire le.vray,aun 
peu d’alcâly, maisl’àcide y prédomi¬ 
ne. D’ailleurs l’efprit de fel fait une* 
trop grande effervefeence avec le 
fel de nos Eaux, rend une odeur 
trop picquante pour nous permet¬ 
tre de croire que jamais ils ayent 
fymbolifez : outre que fi le fel de 
nos Eaux étoit de la nature du fel 
naarin, il y auroit beaucoup d’acides 
Eiij 
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dans nos Eaux où il n’y en a point, 
où s’il y en a, il fera toujours bien 
foible, peut-être inconnu. 

Apres avoir examiné régulière- 
ment tous ces métaux & minéraux, 
les avoir mêlez avec le Tel de nos 
Eaux, & avoir fait des dilFolutionsj 
des précipitations, tiré des teintures, 
& n’y avoir rien trouvé qui foit fem- 
blabie, ny qui fade les mêmes effets 
quelefelde nos Eaux ; nous foûte- 
nons qu’ils ne peuvent avoir produit 
l’alcaly ny fixe ny volatil que nous 
trouvons dans nos fources. Cét exa¬ 
men de ces minéraux que nous aU' 
rions poulie plus loin fi nous n’ap- 
prehendions un trop long difeours, 
reconnu pour jufte dans fa brièveté, 
il faut de nccelfité que le nitre des 
anciens nous fournifle le fel dont j 
nos Eaux font chargées; & pour en I 
juger fainement, il faut fçavoir ce f 
que c’efi: que ce minerai, 8c en re¬ 
chercher la nature le mieux que 
nous pourrons. 
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DU NITRE. 

ET DE SES EFFETS. 
CHAPITRE VI. 

a UoY que nous ayons 
condamné la trop gran¬ 
de vénération qu’on a 
eue jufqués à prefenc 
pour l’autorité & le fentiment des 
Anciens, S)C que nous ayons étably 
l’attache qu’on avoit pour l’opinion 
de nos Peres, comme la fource de 
l’ignorance ; nous Pommes néant- 
moins contraints d’y avoir recours 
en ce rencontre, parce que nous ne 
pouvons pas Paire des expériences 
Pur une choPe que nous ne pouvons 
pas avoir; ainfi il Paut bien conPulter 
ceux qui Pe Pont Pervis du nitre, 
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parmy nous, quoy qu’il ne laifiepas 
d’être en abondance dans les en. 
trailles de la terre, ainlî nous n’en 
pouvons parler que fur le rapport 
d’autruy : Voicy donc ce que quel, 
ques-uns en difenr. 

Le nicre eft un fel qui fe trouvoit 
en Egypte, on le droit des mines, 
& celui-là s’appelloic minerai oufof- 1 
file, outre ce naturel on en faifoit [ 
d’artificiel de l’eau du Nil, qui en I 
eft fort chargée. Il y avoir des fof- f 
fes appellées Nitrieres le long de ce | 
fleuve, comme nos Salines le long ! 
de nos Mers. Ce nitre étoit fort en 
ufage chez nos Anciens, mais de 
nos jours on ne s’en fert pas, du 
moins dans ce Pais où nous n’en ! 
n’avons point ; & il ne nous refit 
aucun fel qui approche de fa nature i 
fi ce n’cft le Borax foifile. Nous a- 
vons neantmoins des Eaux nitreufts 
qui s’en chargent dans le fein de la 
terre qui en conferve beaucoup i 82 
ce qui la fait négliger, c’eft la peine 
& le travail que les hommes oût 
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toujours ftiy , & qu’il falloir etn- 
I ployer pour le tirer de ces profon- 
j des mines : onluy a fubftitué le fai- 
pêtre qui n’approche point de fa na¬ 
ture , comme tous les Auteurs qui 
ont écrit du nitre, l’ont remarqué ; 
car le falpêtre eft corrofîf &: mordi- 
cant dangereux pour l’eftomac ; il y 
a même des Praticiens qui le rejet¬ 
tent encore aujourd’huy, quelque 
changement Sc préparation dont 
l’Artifte fe puilTe fervir. Son cfpric 
comme l’on fçait , eft un diffolvanc 
des métaux ; &c s’il ronge des cors 
durs & compadts, nous doutons avec 
raifon s’il ne s’acroche pas aux fibres 
de l’eftomac de ceux qui s’en fer¬ 
vent aulfi's’en trouvent - t’ils fort 
échauffez après cét ufage. Mais le 
nitre eft un fel doux Sc famillier à 
nôtre nature, &c qui n’eft pointmal- 
faifant, ainfi qu’on en peut juger par 
l’ufage qu’on en a fait fans danger 
dans les fiecles paffez, il eft à la vé¬ 
rité d’un goût un peu falé, accom¬ 
pagné d’une petite amertume. Le 
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falpêtre différé du nitre en ce que 
dans celui-cy l’AIcaly y domine, &; 
dans celuy-là l’on voit manifefte- 
ment que l’acide y eft en- grande 
quantité y le falpêtré jette fur les 
charbons fulmine, parce que toutes 
fes parties font occupées & pleines 
diacides aeriens , que l’acide igné 
chaffe avec bruit & ,violence, écar¬ 
tant fes parties pour s’y loger. Le 
nitre au contraire ne fulmine point 
jetté fur les charbons, parcç que fes 
pores font plus ouverts &: moins oc¬ 
cupez , & donnent la liberté aux 
atomes ignez de les penetrer fans 
efforts. Voyons un peu maintenant 
ce que les meilleurs Auteurs tant 
anciens que modernes‘ont déclaré 
de la puiffance du nitre. 

Hypocrate ce grand Naturalifte, 
que Tachenius & quelques autres 
de fa fe£fe veulent faire paffer au'- 
jourd’huy pour un grand Cliymifte, 
s’eft fervy de nitre pour refoudre & 
déterger pour toutes les humeurs 
froides, pour les ulcérés malins 
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inveterez , fpecialemcnE pour ceux 
de la matrice, a Galien qui eft le fi¬ 
dèle genie de ce divin Vieillard, s’eft 
expliqué plus au long touchant le 
nitre : Il dit h que le nitre tient le 
milieu, encré l’aphronitre Sc le fel , 
que fi on le brûle, il approche plus 
de raphronicre , parce que par le feu 
il con crade un Èmpyreûme qui le 
rend cauftique, & fi on le prend in- 
terieuremenc, il accenuë incife les 
humeurs crafles & lences beaucoup 
plus que le fel commun , & die qu’il 
avoic de coutume de fe fervir du ni¬ 
tre tant calciné que non calciné pour 
ceux qui ctoient fuffoquez par les 
champignons aufii-bien que de Té- 
cume du nitre. Il confirme la mê¬ 
me chofe dans le meme Livre, trai¬ 
tant de raphronicre. Il dit c par¬ 
lant des viandes falées , que la fleur 
ou fel volatil du nitre atténué & re¬ 
fout J il dit d encore qu’il eft déter- 
fif & purgatif. Enfin en mille en- 

a Liv, deltifieriliié. b Liv. des/inifles-mfdie.. 
e Liv.d*s ali/ffen-s, d lit). 8. & H- de fa Méthode.- 

E vj 
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droits de fes Ecrits il fait voir qu’il 
s'eft fervy du nitre pour ouvrir, pur¬ 
ger &C. déterger, refoudre, fondre &: 
sucres indications de cette nature. 
Diofcoride tant eftimé par Galien 
pour la matière medccinale , avoir 
écrit avunt luy de la nature & des 
effets du nitre j & il y a apparence 
que c’eft dans cét Auteur que Galien 
avoit puifé fes penfées touchant les 
fimplcs Medicamens , ainfi qu’on 
pourra juger en confrontant leurs 
fentimens fur ce minerai. 

Diofcoride dit donc que le meil¬ 
leur nitre eft de couleur de rofes ou 
blanc , plein de trous comme une 
éponge : voilà- ce qu’il dit de la na¬ 
ture du nitre, mais il parle plus am¬ 
plement fur fes effets dans Mathio- 
le. a Le nicre attire les humeurs qui 
font congelées biea profond dans 
les cors, pris en brûvage, incorporé 
avec le miel il refoutles venrofitez, 
guérit les tranchées : & diftilé dans 
les oreilles boüeufcs , il les guérit, 

•a Livre j. ch^p. Sÿ, 
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enduy avec figues il eft fort propre 
aux hydropifies. Il donae fecours au 
venin des champignons. Il cft fort 
bon à ceux qui ne goûtent point les 
viandes ; il- eft favorable pour les Pa- 
ralyfies ; voilà ce que dit Diofeoride 
des effets du nitre. Mathiole ne dit 
rien du fien dans ce Chapitre, fînon 
que ceux-là fe trompent qui pren¬ 
nent le falpêtre pour le nitre ; mais il 
parle fort des Eaux nitreufes, a voici 
fes paroles. Q^nt aux eaux nitreu¬ 
fes, fi on en boit elles troublent le 
Cors, évacuent le flegme , rendent 
fœcondes les femmes fteriles; confu- 
ment toutes Scrophules &. Ecrouel¬ 
les : l’eau nitreufe a les mêmes ver¬ 
tus que l’eau falée ; toutefois elle eft 
plus forte en fes operations, excepté 
quelle n’eftpas fi aftiingentei néant- 
moins ( continue cét Auteur ) elle 
eft fort abfterfive, elle eft fort pro¬ 
pre à guérir la gratelle, les ulcérés 
des oreilles èe les tintemens ,& à re¬ 
foudre toutes les tumeurs d’icelles i 

a Chu^. 14. du même Livrt, 
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tout cela eft de Mathiole. EcoutcfnJ 
prefentement les Plines , partieulie* 
rement le jeune qui en a parlé plus 
favorablement que nous ne ferons. 
Il s’étonne a de ce que Horaere qui 1 
étoic avant luy, n’cn ait point parlé, 
quoy qu’il donne , dit-il , affez l 
connoître qu’il fe baignoit fort fou- 
vent dans les Eaux Minérales chau¬ 
des ; les froides étoient en vogue de 
fon têms pour la boiflon, & les chau^ 
des pour le Bain ( car ce n’eft que 
depuis peu qu’on s’eft avisé de fe 
fcrvir des Eaux chaudes pour l’inte- 
rieur ; ce qui a bien diminué de l’au¬ 
torité des froides. ) Cét Auteur par¬ 
le des Eaux Minérales de France 
dont on bûvoit de fon têms, no¬ 
tamment de celles de Provence & 
de Languedoc , de Bearn , & de 
Guyenne, les Eaux de Spa lui eroienE 
fort connues , & quantité d’auttcs.j 
il dit qu elles font bonnes pour les 
nerfs, pour les foiblefïcs des jambes, 
pour les hanches ou fciatiques, pouï 
aLiv. î. ^fottIItJ:, napHr, cha 2 . i. 
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les luxations & pour les ruptures -, il 
dit quelles vuidentle ventre, qu’el¬ 
les guérilTent les ulcérés , qu’elles 
remédient au calcul ; & parlant de 
celle de Spa en particulier , il dit 
quelles guérilTent la fièvre tierce, la 
fièvre quarte, quelles purgent la bi¬ 
le , quelles remédient au calcul, 
guériflent deda galle, du feu volage, 
quelles font propres pour toutes les 
maladies du bas ventre , qu elles 
tiient les lendes sAes poux. L’on 
peut voir par les paroles de Pline 
que les Eaux Minérales étoient plus 
en ufage autrefois quelles ne font à 
prefent, & qu’on s’en fervoit pour 
des maladies pour lefquelles Ci on les 
ordonnoit aujourd’huy, on pafTeroit 
pour téméraire. Archigenes Auteur 
tres-ancien, dont nous avons perdu 
les fçavans Ecrits, parle favorable¬ 
ment des Eaux nitreufes chez Ætius, 
& celui-cy attribue aux Eaux nitreu¬ 
fes toute la gloire qu’on peut s’ima¬ 
giner ; car il fcmble nous infinüer a 
a Livre j. ' 
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quelles font hémagogues -, c’eft-ài 
dire qu’elles purgent & purifient la 
mafle du fang dont les vices fe com¬ 
muniquent neceifaireiriient à toutes 
les parties. Ceux qui ne feront pas 
fatisfaits fur les effets du Nitre èc 
des Eaux Minérales, qu’ils fc don¬ 
nent la peine de confulter Theo- 
phraftes , Scribonius*Largus, Vi- 
truve, Paul Æginette, Cardan, Sca- 
ligcr, Angélus Sala, Tabernemon- 
tanus, AndernJlus, Baccius Seby- 
fius , & un nombre prêque infiny 
d’Auteurs qui ont écrit des Eaux 
Minéralesqui tous confirment ce 
que nous venons de dire des Eaux 
Nitreufes : & de nôtre liecle & dans 
nôtre Province , Meflieurs Banc & 
Aubry Médecins de Moulins , qui 
ont fçavamment écrit des Eaux mi¬ 
nérales, lorfqu’ils parlent du Nitre, 
luy attribuent les mêmes effets. 

Or ces autoritez receucs & ap¬ 
prouvées , & comparant les effets 
de nos Eaux avec les effets du Nitre, 
nous ne pouvons nous empêcher de 
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dire que le fel que nous trouvons 
J dans nos fources efl: un fel nitreux,car 
I il produit tous les mêmes effets que 
i ceux que les Anciens ont attribué à 
leur Nitre, excepté que nous n’em- 
ployons pas nos Eaux pour tant de 
maladies qu’ils faifoient, parce que 
nous ne fommes pas fi hardis. Il ne 
falloit pour décider de la nature de 
nos Eaux , qu’avoir recours à deux 
hommes qui font encore vivans* 
dont l’autorité ne peut être fufpecte, 
MonfieurDiiclos Médecin ordinaire 
du Roy en l’Academie des Sciences, 
dont la profonde érudition eft affez 
connue chez les Sçavans, eft le pre¬ 
mier qui dans un Traité qu’il a fait 
par ordre du Roy fur toutes les Eaux 
Minérales de ce Royaume, imprimé 
à Paris 167^. après avoir examiné 
tres-regulierement nos Eaux tranf- 
portées en cette Ville de Paris, dé¬ 
clare qu’il n’y a trouvé que le feul 
Nitre des Anciens, tant dans le Bou¬ 
let que dans la Grille , au même 
poids. Monfieur Spond Médecin de 
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Lyon, dont le nom le mérité Tont 
bien établis dans le monde, a dit aulfi 
comme Monfieur Duclos, a que nos 
Eauxétoient nitreufes. L’exaditudc 
avec laquelle ces Meflîeurs ont exa¬ 
miné CCS Eaux, Tun tranfportées, &: 
l’autre fur les lieux avec deux autres 
Médecins de Lyon, qui font d’une 
Science conforamée, nous donnent 
aflez à connoître qu’ils ne peuvent 
tromper, ny être trompez dans ces 
fortes de matières. 

Les Sçavans pourroient prefeate- 
ment juger fûrement des maladies 
que nos Eaux peuvent guérir, après 
avoir étably que leur fcl eft un véri¬ 
table Alcaly nitreux. Mais comme 
nous écrivons pour tout le monde, 
il eft à propos de rapporter les mala¬ 
dies pour Icfquelles l’expsriençe & 
laraiîbn font voir quelles font pro¬ 
pres, c’eft ce que nous allons ftirc 
pour ne point laifTcr de fcrupule 
dans' l’efprit feulement { car pour 
ceux du cœur la playe eft mortelle, 

^ » E» fm Traite-des Ffévres, 
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flous n’entreprenons pas de la gué¬ 
rir. ) L’an verra dans fes effets que 
nous attribuerons à nos Eaux, que 
nous n’en' dirons pas tant que les Au¬ 
teurs que nous avons citez : mai» 
nous expliquerons l’aétiondes Eaux 
Nitreufes d’une maniéré conforme 
aux expériences mécaniques, qui font 
âfTûiément la voye la plus jufte pour 
découvrir la vérité j car la nature 
eft toujours une en elle-même , & 
agit toujours de même maniéré; 
ainfî puifque nous voyons quelle 
agit d’une maniéré dans le grand 
monde, pourquoy ne tirerons-nous 
pas confequence quelle fait de mê¬ 
me dans le petit monde î 
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3 ^ 1 -^ 

DES EFFETS 

DE CES EAUX 

EN general. 


CHAPITRE VII. l 

U O Y que nous ayons tra» 
vaille avec peine à la recher, 
che de la nature du minerai 
de nos Eaux , & que nous 
ayons découvert & prouvé par plu- 
fieurs expériences que c’eft un alcaly 
nitreux; neantmoins comme la fin 
principale que nous nous propofons, 
n'eft pas tant de découvrir qu’il cfl: le 
principe de l’action de ces Nymphes 
bienfaifantes, que de connoître leurs 
vertus & proprietez ; parce que c’efl: 
pliàtôt pour la pratique que pour une • 
fimple Théorie que nous écrivons. ' 
Nous pouvons dire que nous voi:y | 
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à lutile & au point eflenciel de cct 
Ouvrage, puifque nous allons ex- 
pcfer piefentement les effets de ces 
E^x; &L comme l’on peut tirer des 
kiclications & des confequences ju- 
ftes de ce que nous avons dit de leur 
Minerai pour leflrs vertus, il eft aufli 
conftant que les effets que nous fe¬ 
rons voir qu’ils produifent, prouve¬ 
ront parfaitement que c’eft un alcaly 
nitreux qui en eft le principe ; car 
on reconnoît mieux les caufes par les 
effets, que les effets par leurs caufes. 
Nous difons donc, &il eft vray, que 
toutes les Eaux de nos Fontaines mi¬ 
nérales font aperitives, defopilatives 
& purgatives, les unes plus, les au¬ 
tres moins. L’Eau du grand Puy 
quarre ou des Capucins ( ainfl dite 
parce qu’elle fournit l’eau du Bain 
de ces bons Religieux, qui n’eft dc- 
ftiné que pour ceux de leur Ordre 
te non autres) & l’Eau de la Grille 
font les moins purgatives, mais en 
recompenfe elles font les plus balfa- 
mique's, les plus douces , bc les plus 
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familières à la poitrine & à l’cftomac j 
des perfonnes délicates > l’Eau du 
gros Boulet & des autres Fontaines 
temperées, font plus penetrantus, 
plus aperitives, celle du Boulet re¬ 
mue & précipite plus, elle fe fait jour 
à travers toutes le* obftru(îî:ions, 
& opilations les plus opiniâtres du 
bas ventre, elle fond , détrempe & 
charie beaucoup ; l’Eau de la Fon¬ 
taine qui eft fous les Celeftins, eft 
fort diurétique , &: fort perçante, 
pouffe beaucoup par les urines, & 
ne cede en rien au gros Boulet , &: 
comme cette Eau eft froide aftuel- 
lement, elle rafraîchit plus promte- 
nient : & fi qous étions un peu moins 
fcrupuleux, ou plutôt fi nos Eaux 
chaudes ne fatisfaifoient pas aux in¬ 
dications des maladies, nous ferions 
ufer de cclle-cy aux perfonnes jeu¬ 
nes & vigoureufes, & dont l’efto- 
mac & la poitrine ne craignent pas 
le froid, L’Eau dés Fontaines Gar- 
gniez comme temperées , tient le 
milieu, elle purge, elle pouffe par l| 
les fclles & par les urines fans in- : 
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commoder l’cftomac ny la poitrine, 
principalement fi on la mêle avec 
les Eaux du Puy quarré ou de la 
Grille. En un mot toutes ces Eaux 
lavent Sc nettoient les parties natu¬ 
relles, & vuident fes impuretez qui 
y font retranchées comme dans un 
magafin. Ces penfées ainfi établies, 
il faut maintenant parler des effets 
de chaque Fontaine en particulier, 
& commencer par celle du Puy 
quarré, comme la plus noble , tant 
par la pureté & douceur de fon 
Minerai, que par fes admirables 
effets fur les parties les plus necef- 
faires à la^ vie, qui font la poitrine 
& l’eftoniac , dont l’ceconomie &: 
les fondions déréglées troublent 
&: mettent le defordre dans le re- 
fte du cors. D’ailleurs l’abondance 
d’Eaü que cette Fontaine fournit ^ 
cft une preuve inconteftable de fa 
prééminence, puifqu’il eft de la na¬ 
ture du bien de fe communiquer, 
& d’un plus grand bien de fe com¬ 
muniquer davantage , comme le. 
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bien infiny qui fe communique in¬ 
finiment par le nombre infiny de 
fes créatures, & par fon concours 
perpétuel pour la confervation des 
Etres, lefquels quoy que finis en 
eux-mêmes , ne laiflent pas d’être 
irfinis de la part de leur premier 
Principe, dont ils portent les fa» 
crées idées, & les caraéteres ineffa¬ 
çables. 
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DES EFFETS 


DE L’EAU 


DE CHAQUE FONTAINE 

EN PARTICULIER. 

Et prcraicrement de celle du 
grand Puy quarré. 


CHAPITRE VIII. 

O U S avons déjà dit 
^ que l’Eau duPuyquar- 

plus 'balfamiquc que 
purgative ; eHe purge 
pourtant, mais il faut que ce foient 
des perfonnes faciles à émouvoir : 
nçus fçavons que fur le mot de bal- 
famique, plufieurs perfonnes fe ré¬ 
crieront par une pure critique, &: 
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les autres, parce qu’elles ne conce¬ 
vront par la portée de ce terme,mais 
que tous .apprennent que vette Eau 
porte avec elle un Efpiit vivifiant & 
"nutritif qui cftle reftauraceur delà 
vie, qui régénéré les forces de* par. 
des les plus languiflTantcs, qui reveille 
leurs fondions, en les délivrant de 
leurs ennemis domeftiques, qui par 
leur poid les acçablent &C les- ufent 
plus en un mois, que le têms ne fe- 
roit en vingt années., Oüy nous di- 
fons, mais avec aflurance, que cette 
Eau cft le Relervoir-facré de cét Ef- 
prit de Pieu , qui eftoit placé fur 
l’Element donc elle fait partie; elle 
ferc de véhiculé au foufle de vie pour 
l’accompagner où les befoins de la 
nature le demandent pour y opérer 
certa’n:s cures qui tiennent du mi¬ 
racle, &4ont nous ne prétendons te- 
chercher la caufe que nous aimons 
mieux admirer avec refped , que ' 
d’en parler en P.hyficien fculemend 
& quoy qu’il ne foit guéres d’un 
Médecin d’avoir recours aux i 
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des pour expliquer les chofes , &: 
que nous foyons peut-être un de 
ceux qui ont le plus de foy pour les 
caufes fécondés dépendantes pour¬ 
tant de la première. Nous avoüons 
neantmoins, & nous l’avouons fans 
rougir, qu’il fe palTe des chofes fi 
furprenantes aces Eaux , & qui font 
fi fort au delTus des forces ordinaires 
de la Nature, que nous nous fentons 
obligez en homme de bonne foy de 
dirè que comme il y a quelque chofe 
I de divin dans les maladies, il y a aufii 
I quelque chofe de divin dans les re¬ 
mèdes. Nous ne prétendons pas avoir 
pénétré jufques-là, nous n’avons re¬ 
cherché que ce qui eft du refibrt de 
la Nature, & nous%ous fommes ar¬ 
rêtez aux caufes ordinaires des effets 
de ces Eaux. Cette digreffion cft un 
peu longue, mais nous l’avons faite 
parneceffité; nous revenons aux ef¬ 
fets naturels de ces Eaux, qui étans 
receuës dans [a bouche, c’eft là aufli 
où elle commence d’agir , elle net¬ 
toyé les dents, forÿfie les gencives, 
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elle lave la langue, le palais, & par 
ce moyen dégage les organes du 
goût, en levant un limon ou une 
crafle qui s’y amalTc peu à peu , & 
d’un même têms donne ifluë au fuc 
falivaire , contenu dans un nombre 
prêque infiny de glandules de la 
bouche, dont la tranfudation & 
coulement n’etans pas libres à caufe 
que cette craÏÏc étoupe & bouche 
les pores de ces glandes, ce fuc s’ai¬ 
grit & devient corrofif, d’où naif- 
fent tant de petits chancres & ulcè¬ 
res malins à la bouche ; cette Eau 
guérit la Paralyfie de la langue, en 
débouchant les nerfs, lalaxationdc 
l’alüette, elle lavel’cefophageehpaf- 
fant, &; l’orifice Se l’eftomac, & par 
là réveillé l’appctit ( c’eft peut-être 
pour cela que Hypocratc dit que 
l'Eau elb vorace, j Car alfurément 
un des premiers effets de nos Eaux 
c’eft d’exciter la faim , toutes ces 
maladies ayant prêque la mêmecau- 
Te. Cette Eau y remédie par fes fcls | 
atcalys fi^es, & volatils , qui déter*- 
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gcnt & emportent les humeurs craf- 
fcs & cpaifîcs qui occupent les par¬ 
ties, en'fc chargeant de l’acide 
trangcr qui les avoir fixées, & par 
là donne la liberté au fuc falivaire, 
premier ferment des alimens, en 
Gûirige l'aigreur &L l’adoucit ; elle 
rétablit l’eftomac, fortifie la poitrine 
& le terveau. Pour le regard de 
l’eftomac, il faut fçavoir que fon 
ceconomie peut être troublée en 
trois façons} car ou fes adions font 
diminüées, & cela par le défaut du 
lue falivaire premier mobile de If 
digeftion & manqué de chaleur, qui 
eft comme la coadjutricc de ce fer- 
flient naturel, ou bien l’adion de 
fèftomac eft dépravée , te cela par 
lè vice de l’acide & de là même cha¬ 
leur, Ou bien enfin l’adion de l’efto- 
Hiac eft entierernent ruinée par pri- 
vâtron de Facide & de la chaleur. 
Si l’âdion de l’eftoraac eft lezée j &: 
feulement diminuée , c’eft par des 
coles & des plâtres qu’un acide ful- 
phureux & étranger tient congelés 
Fiij 
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dans le fond de la tunique veloutée 
de cette partie, & par là couvre le 
levain quiétoitrefté delà preceden¬ 
te digeftion pour la fuivantc qui eft 
moindre, parce que foh. difTolvant 
«Il déjà altéré , &: cette alteration 
augmentant par la génération de 
nouveaux flegmes, il feut neceflaire- 
ment que cét acide foit enveloppé, 
que fa pointe foit trop émouflee, & 
que la chaleur foit comme fuffoquée, 
& que par ce moyen la diflblution 
des alimens foit imparfaite, comme 
H arrive dans les Amples' indige- 
ftions, pefanteurs d’eftomac, vomif- 
femens, peu de têms après le repas 
Cette Eau par fon alcaly tant fixe 
que volatile, foûtenupar la chaleur 
modérée , atténué, incife , & fond 
ces flegmes gliians & vifqueux , en 
les ébranlant par leurs chûtes dans 
l’eftomac ; cét acide étranger aban¬ 
donne ces col es , & fait effort de 
s’unir à cét alcaly, &: de remplir les 
vuides, & de cette maniéré les hu¬ 
meurs fe précipitent ôc font entrai- 
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nées hors de l’eftomacj & pour tien 
faire il faut boire cette Eau fur là 
fource, crainte de perdre cét alcaly 
volatil qui ne fe repare point ; l’efto- 
mac ainfi délivré de ces humeurs 
qui l’incommodoient SC troubloienc 
fes fondions, fe rétablit, l’appetit 
revient, laeodion des alimens fefait 
mieux, ces pefanteurs difparoiffent, 
CCS vomiffemens ceffent. Si l’adion 
del’eftomac cft dépravée par le vice 
de l’acide qui s’aigrit &: devient co- 
rofif, comme dans la faim canine , 
dans les vomilfemens frequens 
dans les naufées ou dans' l’appetic 
extravagant des filles & des femmes, 
dans lefquelles l’acide naturel fe 
Corrompt, s’aigrit & devient malin; 
l'àlcaly de cette Eau adoucit & amor¬ 
tit cét acide, dont les tranchans font 
de fi étranges imprelTions dans l’ef- 
tomac, ce fentiment eft admirable¬ 
ment bien confirlhé par le fage in- 
ftbd de cette nature qui guérit ; car 
o’eft-il pas vray que les filles & les 
femmes ont quelquefois un appetic 
F iiij 
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bizarre, & dans lequd ceux qui n’ea 
connoiflenc pas la raifon difent qu’il 
y a de la Lune dans l’efprit & dans 
la conduite de ces pauvres femmçf;, 
car elles ne trouvent rien de meilleur 
à leur goût que les charbons, les cen. 
dres, la chaux, le plâtre, les coquilles 
d’œufs} & pourquoy cela ? li ce n’cft 
parce que ces chofes contiennent 
des alcalys qui amortilTent ce dilTol- 
vant qui cft dans leur eftomac,&eD v 
modèrent i’adion : de là vient que I 
bien loin d’étre incommodées de ces | 
fortes de chofes, qui en toutes au- r 
très’ perfonnes feroient des defor- » 
dres, qu’au contraire elles ne fencent | 
plus tant de déchirement dans leur | 
ellomac. Que fi enfin l’aéfcion de 
l'eftomac eft ruinée, éteinte 5 c abo- i 
lie par privation de l’acide & de la 
chaleur naturelle, comme il arrive 
dans la vieillelTe, de.bonne foy cette 
Eau ne va pas jufiqiies-là, cette four- 
ce n’eft pas la Fontaine de Jouvence, 
elle ne fait point rajeunir, elle peut 
bien retarder la vieillcjûre,mais quand 
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elle cft venue, éllâ n’y j^eut tien, cét 
axiôme eft folemnel, il eft écrie dàns 
les Décrets Eternels, de la privation 
à l’habitude il n’y a point de retour. 
Il y a pourtant une vieillefle que 
nous appelions vieillefle de rnaladie, 
que ces Eaux peuvent détruire en 
détruifant la caufe. Mais fi les fon¬ 
dions de l’eftomac font feulement 
ruinées par oppreflion accable¬ 
ment total de l’acide, comme dans 
les lienterics ou grandes indigeftions 
diarrhées, caufees par une grande 
abondance d’impuretez, ' qui font 
dans les rugofitez de la tunique ve¬ 
loutée de l’eftomac, ou des coles bi 
des plâtres recuits qui font encore 
des coagulations de l’acide étranger, 
qui par fes parties fulfureufes ou 
embarraflantes lie Sz fixe la ferofité 
aqueufe ou les mucofitez de l’efto- 
mac. Cette Eau, comme nous avons 
déjà obfervé, atténué, fubrilife, 5^ 
fond ces matières , &c les précipite 
par les felles & par les urines rrrruis 
pour reüflir dans de femblablcs m»* 
F v 
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ladies, &; n’en pas manquer une, il 
faut boire cette Eau la plus chaude- 
ment qu’on peut, & ne boire que 
deux ou trois verres chaque jour, 
& boire pendant trente ou quarante 
jours, afin de donner le têms aufel 
de ces Eaux d’agir fur ces humeurs 
qui luy refiftent long-tems , & fur 
lefqucllcs quand on les prefle elles 
ne font que glifler, & n’emportent 
rien. Cetté Eau remédié aux ai¬ 
greurs, aux rapports aigres, aux rots, 
&: borborigmes, en vuidant les ma¬ 
tières qui les caufent. Cette Eaun’eft 
pas feulement faite pour les mala¬ 
dies d’cttomac, mais elle favorife 
aulïi les autres parties naturelles, 
parce que cét acide malin & étran¬ 
ger exerce fa titannic avec plus de 
violence hors, de l’eftomac, qui cft 
plus, fuie à fes révoltés : elle guérit 
'les coliques venteufes , néphréti¬ 
ques, même bilieufes, celles-cy par 
accident feulement, en lavant les 
réduits des parties du bas ventre où 
ectte humeur eft cantonnée, ou bien 
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en levant quelques obftructions dans 
le canal ebolidoquequi empêchoienc 
l’écoulement de la bile : elle guérit 
la venteufe, en vuidant les matières 
flatulentes, &r en diflipant les vents 
qui fe gonflas & fe rarefians faifoient 
diftention dans les inteftins ou au¬ 
tres parties voifînes, y excitoient ce 
funefte fimptbme que nous appel¬ 
ions colique venteufe. Pour la co¬ 
lique néphrétique, toutes nos Eaux 
y font immanquables , & cclle-cy 
n’a point d’avantage fur les autrçs j 
fi ce n’eft quelle fond mieux "les 
glaires &: les flegmes qui s’amaflent 
aux paroirs des reins ou de la velfie, 
d’où naiffent des fuppreflîons d’uri¬ 
ne, & dont fe forme la pierre, le fa¬ 
ble & le gravier ; elle remedie à bien 
d’autres maladies qui ont leur fiege 
dans le bas ventre , comme aux va¬ 
peurs dont les matières fumantes 
fiant retranchées dans la fubftance 
Ipongieufe de la rate & du pancréc, 
ou plutôt dans le fond de l’eftomac, 
elle fond» détrempe & vuide !’hu- 
, Pvj 
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meur atrabilaire qui les produit le 
plus fouvent. Si cette Eau eft fi fa- 
îutaire pour les maladies des parties 
naturelles , elle ne l’cft. pas moins 
aux parties vitales fur kfquellcs elle 
répand une rofée vivifiante, un bau¬ 
me naturel prépare &c difpenfé par 
le fouverain Médecin , particulière¬ 
ment fur les poumons ; car s’ils font 
irritez par quelque humeur faline, 
qui monte quelquefois de la rate par 
les vaifleaux lymphatiques, & qui 
defcëdaufli quelquefois du cerveau, 
& fait une toux qui pourroit enfin 
dégénérer en phtifie, s’il y a extindio 
de voix par la prefence de quelque 
ferofité aigrie & coagulée fur la tra¬ 
chée artere, cette humeur s’adoucit 
par l’ufage de cette Eau : elle guérit 
J'un & l’autre afthme, ainfi que nous 
ferons voir cy-aprés,: elle eft bonne 
pour les hydropifîes de poitrine, pour 
les toux qui dansTAutomne ont cou¬ 
tume de venir avec violence, lef- 
quelles on dit eftre caufées par une 
chaleur d’entrailles qui envoyé des 
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vapeurs au cerveau, où étant épaiffes 
& Gondcfces il s'en forme une pluye 
qui tombe fur le larinx ou fur la tra¬ 
chée artere, l’irrite & la picote ; nous 
en avons une expérience fingulicrc 
d’une perfonne qui en a bû fouvent 
en Automne pour cette incommodi¬ 
té qui le menaçoit d’une phtific ; elle 
guérit renroticment, le crachement 
de làng caufé par un acide révolté 
qui caufe des fermentations dans la 
maffe de fang, qui le fubtilifent & 
décompofent de telle maniéré qu’il 
fort par les anaftamofes. €ette Eau 
adouciflant & mortifiant cét acide, 
arrête & calme ce crachemét de fang 
auifi-bien que les autres hœmorrha- 
gies, comme le flux immodéré des 
hcemorroïdes & des mois des fem¬ 
mes : elle ne guérit pas de la phrifie, 
mais elle en preferve. C’eft un reme- 
de.divin pour pr^arerau lait, parce 
qu’elle lave les parties naturelles, elle 
emporte les craflès & les levains qui 
pourroient aigrit & cailler le lait. Ces 
effets furprenans dans les parties vi- 
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taies &C naturelles ne font pas les feuls 
que cette Eau filutaire produit; car 
elle gratifie aufli les parties animales 
pour lefquellcs fon alcaly volatil fem- 1 
ble être deftiné, elle préferve de l’a¬ 
poplexie qui pourroit arriver par une 
abondance d’une pituite lente, qui 
regorgeant dans les ventricules du 
cerveau, dont les emondoires fe 
trouvent bouchez, inonde toute la 
fubftance du cerveau , & s’infinuc 
dans les pores des nerfs, &c intercepte 
l’irradiation des efprits animaux j le 
fel volatilise cette Eau fc fublimant 
jufqu au cerveau, il circule princi¬ 
palement dans les vailûTeaux lympha¬ 
tiques, difibut & fond ces pituites, . 

& les fait diftiler parles conduits.de- 
ûiniz pour cette décharge, & favo-- 
rife de cette maniéré l’influence des- 
efprits; de là vient que nos buveurs 
de tempérament flegmatique cra- | 
client & mouchent beaucoup , ô£ 
trouvent leur tête libre &: dcgagécr 
Il ne faut pas craindre ce que difent 
quelques fcrupulcux qui n’en ont 
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pasl’ufage,*qu’il eft dangereux que 
cette Eau fonde trop tout à coup j 
car en même têms qu’elle fond elle 
donne ilTuë aux matières ; d’ailleurs 
on agit prudemment, elle remedie 
aux hydropifies de cerveau, pourvu 
que l’on foit affez heureux de les 
boire au commencement quelles fe 
forment ; elle guérit les migraines, 
les pefanteurs de telle, elle procure 
le fommeil, elle guérit les ulcérés, 
tintoins &: bourdonnemens d’oreil¬ 
les , en dégageant les organes de 
l’oüie : elle corrige l’odorat dépravé, 
& s’il eft diminué elle le remet, foit 
en débouchant l’os cribleux, foit en 
donnant iftuë à quelque matière 
croupiflantc dans les organes defti- 
qpz à cette fentation , elle délivre 
les yeux d’un grand nombre de ma¬ 
ladies provenans de chûtes d’hu¬ 
meurs , décharges de cerveau , 
en faifant diverfîon de ces hu¬ 
meurs : quelques-uns aflurent qu’cl- 
les font un collire univerfel pour 
l’ophtalmie, lippitude & femblables 
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maladies, mais nous h’en avons 
point encore d’experience. 



DES EFFETS 


DE L’EAU 

DE LA GRILLE. 


CHAPITRE IX. 

E S effets de l’Eau de la 
Grille font prêque les 
fi! mêmes que ceux de l’Eàu 

jjy pyy quarré, differens 
feulement du plus au moins ; caf 
comme l’Eau de la Grille a plus de 
terre du minerai ,& l’autre plus d’ef- 
prit ou fd volatil. Celle-cy paroît 
mcilkure pour l’intérieur, quoy que 
l’Eau de celle-là ait été jufqu’à pre- 
fent fort en ufage, puifqu’il y a des 
raifons fcnfibles’ pour cela. Il feue 
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fçavoir que la fourcc de la Grille a 
été non pas la première découverte 
( car perfonne ne fçait le tems ny 
l’ordre de la naiflance de ces Eaux, 
que l’on pourroit dire être aulïi an¬ 
cienne que le monde ) mais de plus 
facile aecez , occupant moins d’ef- 
pace, n’ayant qu’une fource, & par 
Gonlequent plus aifee à reftraindre, 
comme celle qui eft de tres-peu de 
dépenfe ; ce qui obligea nos préde- 
ceffeurs qui ne regardoient pas les 
chofes de fi prés , fans confulter 
ny examiner que le ^oût qui cft 
prêque le même que celuy de l’Eau 
du Puy quarré , à faire faire un 
Balfin à la Grille plutôt qu’à l’au¬ 
tre Fontaine ,, qui ayant pliifieurs 
fourcès occupoit grairde efpace, ainfi 
ilauroit été tres-difficilc & de gran¬ 
de dépenfe de reftraindre toutes ces 
fources dans un même Baffin ; cela 
fit que la Grille étant en bon état 
chacun s’en eft fervy ; & les bons 
effets qu’elle a toujours produit pour 
«n grand nombre de maladies, ont 
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fait corîtiniier céc ufage : mais main¬ 
tenant que les RR. PP. Capucins 
ont obtenu permiflion du Roy d’en 
tirer un Bain pour les malades de 
leur Ordre, ils ont fait la dépenfe 
du Badin, & ont bien voulu hon¬ 
nêtement s’obliger de le tenir en 
état, à quoy ces bons Religieux ne 
manquent pas; elle commence d’être, 
fréquentée, & quand le cœur le di¬ 
géra comme l’efprit, on leur fera 
juftice, fur tout pour les maux d’ef- 
tomac & de poitrine. Qiie l’Eau de 
la Grille ait plus de terre que celle 
du Puy quarré, cela fe voit en bien 
des rencontres, mais particulière¬ 
ment dans celuy-cy. 

, Dans le Bain de la Grille & non- 
dans l’autre du Puy quarré l’on trou¬ 
ve beaucoup de terre que l’Eau 
dépofe dans fon cours hors de fa 
four ce, comme fous la chute de la 
Douche. Il s’amaffe une terre qui fc 
lie & fc forme en ünc efpece de 
pierre fablonneufe , qui fermente 
pourtant avec des acides, beaucoup 
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de perfonnes ont étés furprifes de 
voir cette terre i il y a même des 
Médecins qui manquans des lumiè¬ 
res de cét Art qui fait û bien con- 
noître les principes des mixtes, ont 
examiné cette terre fans fçavoir ce 
qu’ils en dévoient juger. Voicy ce 
que nous en penfons, & ce qui en 
eft; quoy que nous ayons dit que 
nous avons étably l’acide & l’Alealy 
principes des mixtes, nous n’avons 
pas exclus la terre & le flegme, nous 
avons reconnu les premiers pour 
principes adifs, & la terre Sc. le fleg¬ 
me pour principes paflîfs ; ainfi le 
nitre qui nous fournit nôtre fel Al- 
caly eft compofé de terre aufli, SZ 
nos Eaux le charrient comme le fel ; 
d’ailleurs nous croyons que l’Aque¬ 
duc foûterrâin de la fource de la 
Grille eft d’une terre ou pierre plus 
dilfoluble que celle de la fource du 
Puy quarré, ce qui fait que l’Eau de 
la Grille nous fournit tant de terre, 
laquelle ne paroît point dans l’Eau 
à fa fource, parce quelle eft confu- 
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fément mêlée avec les fcls fixes & 
volatils dans le cors de l’Eau 3 mais 
dés que les efprits ou Tels volatils 
fc font évaporez , comme il arri¬ 
ve dans les Bains Si dans les ruif- 
feaux de ces Eaux, cette terre fe fe- 
pare. Si par fa pefanteur fe précipité 
Si s’amaffe dans le Bain de cette Fon¬ 
taine , ce qui ne fe voit pas dans le 
Bain de l’Eau du Puy quarré qui a- 
bondc en efprits ou en fels volatils, 
dont voicy une preuve aflez confi* 
derablc, & chofe à laquelle perfon- 
ne n’a pris garde avant nous ; dans 
chaque 3 ain l’on voit dans les tems 
froids ou pluvieux une vapeur qui 
s’élève de l’Eau , & cette vapeut 
n’ell: autre chofe que la partie la plus 
fubtilc de l’Eau que les efprits qui 
s’échapent enlèvent a^c eux , 
comme dans ces tems froids l’air eft 
épais, cette vapeur fc condenfe U 
s’attache aux parois des Bains, oô 
nous en avons beaucoup amafïe, bC 
en avons encore icy à Paris, comme 
de tous les fels. de toutes les autres 



Minérales de ï'^ichy. 14I 
fontaines , le Tel qui s’attache aux 
paroiis du Bain du Puy quarté, eil 
en tout femblablc à celuy qui Te 
trouve dans le Bain de l’Eau de la 
Grille. Il différé feulement en quan¬ 
tité , car les murailles de la chambre 
& du Bain du Puy quarré en ont 
beaucoup plus que la chambre & le 
Bain de l’Eau delà Grille. L’Eau du 
Puy quarré en eft fi abondante qu’il 
mine les- murailles de la chambre du 
Bain du côté du Puy quarré, ce qui 
n’arrive pas à la chambre ny au Bain 
du côté de la Grille, &: nous pouvons 
affûter que nous avons eu le plaifir 
plu fleurs fois de fairecrêpir les mu¬ 
railles des chambres & les Bains de 
l’un & l’autre côté en même têms, 
huit jours après la chaux eft preque 
toute tombée & démolie du côté du 
Puy quarré, ce qui n’arrive pas du cô¬ 
té de la Grille de long-têms après, 
ç’eft ce qui fait auffi que l’eau de cette 
Fontaine eft fi douce, fi balfamique, 
& fi utile aux maux de poitrine où les 
efprits ou fels volatils opèrent de ft 
falutaires effets. 
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DES EFFETS 

DE L' E A U 

D U GROS BO ULET. 


CHAPITRE X. 

S Et TE Eau que nous 
avons dite être moins 
chaude, mais plus pur¬ 
gative que les préceden- 
\tes, non pas qu elle ait plus de fel 
comme l’on croiroit en la goûtant -, 
& nous-même avant que de l’avoir 
examinée fi à fond que nous avons 
fait cette fois, différé de l’Eau du 
Puy quatre & de la Grille par acci¬ 
dent feulement; c’t à dire que quoi 
quelle femble avoir plus de fel, ou 
qu’il foit d’une autre nature, parce 
que cette Eau fait plus d’imptelfion 
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fur la langue, ÔC purge plus : elle n a 
pas davantage,de fel fixe ou volatil, 
mais c’ell: quelle confier ve plus long- 
têms çcluy-cy, comme font aufli les 
autres Eaux rroides & temperées, la 
raifon cft naturelle ; c’eftque la cha¬ 
leur les fait plutôt exhaler, les porcs 
des Eaux chaudes étans plus ouverts 
que ceux des froides, ils s’évaporent 
dés qu’ils trouvent un foûpiraii pour 
reto*irner au lieu de leur origine qui 
•eft l’air, & fe réjoindre au tout donc 
ils font partie : mais dans les froides 
comme les pores font plus ferrez, 
ces efprits ne s’échapent pas fi-tôt. 
Cela eft fi vray dans ce rencontre, 
que fi on lailTe quelque tems confî- 
derableles Eaux du Boulet, des Fon¬ 
taines Gargniez , & de la Fontaine 
qui eft fous les Celeftins , hors de 
leurs fources, elles deviennent infî- 
pides, marque que cette impreffion 
qu’ils font en les buvant, elbfeffet 
de la prefence des efprits ou fcls vo¬ 
latils qu’elles confervent plus long- 
têms, c’eft ce qui fait quelles font 
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plus pénétrantes » qu’elles fc font 
mieux jour dans les obftruÊtions & 
embarras du bas ventre, & par con- 
fequent plus favorables aux maladies * 
chroniques ou invétérées, dont les I 
levains croupiflent, tantôt dans'les 
glandes du mezentere, tantôt dans 
la duplicature de cette partie, quel- 
|uefois fous la voûte ou concavité 
lu foye, quelquefois aufli & le plus 
ouvent dans la fubftance de la rate, 
lu pancrée & dans la matrice ; nous 
es mêlons aufli-bien que nos plus 
emperées avec nos chaudes, pour 
eur fervir de véhiculé. L’Eau de 
cette Fontaine eft fort aperitivc, elle 
lave & emporte les obftruftions les 
plus opiniâtres, fe jporte jufqu’aux 
parties les plus éloignées quand on ne 
les preffe point,comme on fait d’or¬ 
dinaire imprudemment j elle pouffe 
fortement par les felles Se. par les uri¬ 
nes , fuivant la difpofition des bu¬ 
veurs , mais elle prend toujours b 
Voye la plus familliere à la nature, 
à moins qn’elle n’en foit empêchec 
par 
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par la trop grande quantité d’hu¬ 
meurs quelle trouve en fon chemin, 
& quelle ne peut vaincre d’abord, 
mais dont peu à peu elle fe rend maî- 
trelTe. Cela pofé nous rapporterons 
icy en particulier quelques maladies 
pour lefquelles nous les employons 
tous les jours; mais avant que de nous 
engager dans ce détail, il eft bon de 
faire obfetver.-ce dont nous nous 
fommes oubliez parlant des effets 
de l’JEau du Puy quarré, ou de celle 
delà Grille, qui eft qu’il y a un acide 
I naturel & inné dans nos cors, com¬ 
me le fuc faliyairc qui fe doit porter 
par tout, pour y entretenir avec les 
Alcalys une douce fermentation qui 
entretienne la vie : mais qu’il y en a 
un aufli contre nature, lequel vient 
de dehors par les déreglcmcns de 
bouche qui troublent les fonétions 
de l’acide naturel , qui quelquefois 
dégénéré de fa noble nature en s’ai- 
griffant, comme il arrive lorfqu’on 
furcharge l’eftomac , ou qu’on fait 
une trop grande abftinence ; céç aci- 
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de tant qu’il cft dans l’eftomac il 
donne aflez de marque de fa prefen- 
cc ; comme cette partie eft plus 
accoûttimcé aux acides , élle en fou- 
fre avcc 'moins de peine l’adion, 
mais du moment qu’il tombe dans 
les boyaux il 'fé fait bienfencir, car 
comme le naturel ne travaille qua 
la-confervaiion de l’animal, celuy 
cy'n’agic que pour fa détruâ:ion, il 
fait des obftrudions dans toutes les 
parties naturelles, particulièrement à 
l’entrée des veines ladées, & bouche 
le chemin du ehile d’où nailfent des 
fièvres hétiques , des atrophies : Il 
boùchcfTés conduits du fuc pancréa¬ 
tique &: celuy de la bile, dont il le 
fait des reflus dans les parties fupe- 
rieures : il fait des diarrhées , des 
dilfenteries, des ténefmes, des coli¬ 
ques ; il s’infînuë dans les glandes dü 
mefétere, y coagule les humei’rsgla:- 
reufes, & y forme des tumeurs fero- 
phuleufes, dans le foye, dans la ra¬ 
te, dans le pancrée, il y caufe fou- 
Ven t des durerez, des tcnfîpns,^ 
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enfin des fchirïes, même le feorbut. 

Il eft cct efprit lapidifique de Sen* 
net J il eft cette difpofition calculcu- 
fe de Fernel de beaucoup d’au¬ 
tres Auteurs, dans les reins & dans la 
velfie: il y coagule, les mucofitez, il 
y entretient les glaires d’où fe former 
lefable, le gravier & la pierre aufli; 
il fe glifle dans la matrice-, il y forme 
des obftruêlions qui empêchent l'a 
conception ; il fait les fuppreffions, 
les ulcérés & les tumeurs qui s’en¬ 
gendrent dans cette partie. Enfin 
cétennemy fourrage par tout , &: il 
y a peu de maladies defquellcs il ne 
idit pas du moins la caufe occafion- . 
nelle : il fe communique même à ia 
mafle du fang dans fon mouvement 
circulaire ; e’eft là où il exerce fa ly 
rannie avec plus d’empire , parce 
qu’infeêtant le fuc nourricier , il 
porte la mort par tout ; c’eft par ce 
Moyen que les grandes àc horribles 
Maladies naiflent chez nous, comme 
la lepre, le feorbut, &: la verole. 

Ce difeours deviendroit ennuyeux 

Gij 
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fi rons voulions faire le dénombre, 
ment des maux qu’il excite, nous en 
avons allez dit pour faire,connoître 
à to-ut le monde qu’il efi le levainle 
pli s ordinaire des maladies du bas- 
ventre, du moins de celles qui font 
fomentées entretenues par des 
obftrudions & opilations dont il eft 
toupurs l’auteur. C’eft pourquoy 
nos Eaux qui charrient fon antidote 
& fon antagonifte naturel , triom¬ 
phent fi heureufement prêque de 
toutes les maladies longues & inve^ 
terées, mais il faut là patience., Di- 
fions donc hardiment que l’Eau du 
Boulet calme les coliques plus prom- 
tement que l’Eau du Puy quatre,la 
bilieufie en levant les obftruâions 
qui retenoient la bile, & luy empé- 
choient de faire chemin: laventeufe 
en detergeant, fondant & précipi¬ 
tant le flegme giüant, où fiouventcét 
acide accompagné d’un peu d’ait 
renfermé, fie raréfié , gonfle la ma¬ 
tière, & fait diftentionaux inteûins, 

jproduit ce tragique fimptômCj 



Minérales de Vichy. 149 
fous lequel periflent bien des mala¬ 
des ; pour la colique néphrétique , 
pour les rupprelTioiis d’urine caufées 
par un flegme , fable , gravier , ou 
pierre d’une groflèur proportionnée 
à la cavité des ureteres, elle y efl: im¬ 
manquable aufli-bien que nos Fon¬ 
taines Gargniez. Nous pouvons & 
devons rendre ce témoignage au pu¬ 
blic, que fi elle efl: bonne à quelques 
maladies, comme la raifon &; l’cx- 
perience ne nous permettent pas 
d’en douter, elle efl: entièrement Éii' 
te pour laver & dégager les voyes de 
l’urine, toutes nos Eaux y convien¬ 
nent auflî ; car cous les jours les bu¬ 
veurs des unes 8c des autres y ren¬ 
dent du fable & de petites pierres. 
Le vulgaire efl: dans une erreur grof- 
liere, de laquelle il efl: neceflairc de 
le tirer. L’on croit que les Eaux mi¬ 
nérales font toujours maigrir , 
qu’elles defleichenc beaucoup, cela 
arrive'quelquefois, Sc il le faut ainfi 
pour les perfonnes repletes , car la 



ifo Des Bains Eaux 
fulfurcux, qui par fes parties brati- 
c'hûëslie & arrête les excremens de 
la troifiéme codion dans chaque^par- 
tie , & il eft bon d’en diminüer la 
quantité ; mais en general les Eaux 
minérales font nutritives, & regene- 
renc les chairs, nôn pas qu’elles fe 
convertiflent en nourritures, mais 
elles la favorifent, car ou elles ré¬ 
veillent l’appetit, ou elles fortifient j 
l’eftomac , qui enfuite donne un j 
meilleur chile ; & en partant qu’on 1 
remarque que fi l’eftomac ne fait 
bien fes fondions, c’eft à dire la pre- ! 
miere digèftion, &C qu’il ne fournifle 
' un chile louable, fes défauts ne font 
point corrigez par les autres codions; 
ou CCS Eaux précipitent les médians 1 
levains , qui fc rencontrant au che¬ 
min du chile le corrompent : ou en- ' 
fin ces Eaux débouchent les obftru- j 
dions qui empêchent les parties de | 
recevoir leur nourriture, d’où naif- 
fent des fièvres lentes & héciques, 
des marafmes & des atrophies. Ces ^ 
Eaux dans ec fens font bien dites i 
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nlitritives , combien voyons-nous 
toutes les iaifons du Pdntêms &: de 
r/Êucomne venir des malades d’un 
tein hâve, pâle , &: défait, tous lan- 
guiflans, tous maigres, delTechez SsC. 
flétris , recouvrer l’appctit les pre¬ 
miers jours de leur boiffon , fentir 
leur eftomac fe refaire, voir revenir 
leur tein , reprendre infenGblement 
],etir embonpoint, & après çela l’on 
croira que les Eaux Minérales font 
toujours maigrir ; Cette Eau remé¬ 
die a l’un & à Taure iclcre par ellc- 
mcme au Mélancolique, par acci¬ 
dent au bilieux, en débouchant les 
obftructions de la veflie du fiel, d’où, 
vient le reflux de la bile qui fe mêle 
dans la maflc du fang, & fe porte à 
l’habitude : elle ralentit les fougues 
& les impctuofitez des humeurs eau- 
fées par les révoltés de Tacide con¬ 
tre nature , elle purge & précipite 
par les felles par les urines auiS, 
Thumeur mélancolique ou atrabi¬ 
laire retenue dans larate, pancrée & 
parties voifînes> & par là préfervent 
G üij 



r/i Des Bains ^ Eaux 
du fcorbuc &: des fchirres ; elle gué¬ 
rit les fièvres quartes & les doubles 
tierces, en corrigeantfeamortiflant 
les levains aigres qui caufent ces fer¬ 
mentations peryodiques, à peu prés 
comme le Qmnquina qui amortit & 
abforbe plutôt ces levains des fiè¬ 
vres, qu’il ne coagule & fixe les hu¬ 
meurs , comme on l’a crû jufques i 
prefent ; mais nous elperons qu’on 
reviendra de cette erreur , Sc que 
pour cela quelque Phyfîcien habile 
exercera fa plume pour nous faire 
connoître les effets de ce remede qui 
eft fi en vogue prefentement. Cette 
Eau eft bonne pour les ulcérés des 
reins, de la veflîe & de la matriee, 
puifqu’elle eft déterfive , quelle 
abforbe l’acide corrofif qui entre¬ 
tient toujours les ulcérés : elle fait 
vuider les abcez du mefentere SC 
autres qui fe forment dans l’eftomac 
ou dans les inteftins , comme nous 
avons vu plufieurs fois, ôc récem¬ 
ment en la fille d’un Gentil-homtric 
du voifinage. L’on ne peut raifon- 
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nsblemenc douter qu elle ne foit 
propre à un grand nombre de ma¬ 
ladies des femmes, comme aux Aip- 
prclTions des mois, foit que ce fang 
qui dcvroit par les loix de la nature 
s’écouler peryodiquement tous les 
mois, foit retenu par les obftrudions 
des veines de rhypogaftre,qu’il foit 
trop groffier &: trop limonneux, ce 
qui le rend lourd, pefant, &: inca¬ 
pable de fermentation &: de mouve- 
vemcnt j cette Eau leve ces obftru- 
dions, & fubtilifc&dilToutcefang, 
y excite des fermentations, luy fa- 
vorifefon écoulement, celaeft d’ex- 
psrience, car le fel de ces Eaux em¬ 
pêche l’acide de coaguler le fang &: 
le lait, & s’ils font récemment cail¬ 
lez, il les dilTout ic les détrempe ; 
pourquoy ne fera-t’il pas le m.ême 
effet dans le cors qu’il fait dans la 
mécanique ? elle guérit par le même 
moyen les maladies caufées par la 
fupreflîon & le reflus des mois, com¬ 
me les pâles couleurs , les fièvres 
lentes, la cachexie, leucoflegmatie. 
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les palpitations de cœur , elle réta¬ 
blit le tein , elle rend le cors li¬ 
bre , alêgre &: difpos, & régénéré 
toutes les fondions naturelles qui 
avoient étés comme mortes fous le 
poids des humeurs ; elle guérit les 
fleurs blanches &C les hydropifies de 
matrice, elle rend les femmes fécon¬ 
des &: propres à porter enfans, com¬ 
me nous ferons voir cy-aprés. Elle 
emporte les gonorrhées, les chaudes- 
pifles, & tous virus veroliques, elle 
remedie aux hydropifies afcites,mais 
naiflantes. Enfin comme dit Ætius, 
a ces Eaux font hémagogucs , elles 
purifient la maflfe du fang, la remet¬ 
tent dans fon état naturel. 

Les Eaux des Fontaines Gargniez 
& de celle qui eft fous le Convent 
des Celeftins, font les mêmes effets 
<jue l’Eau du Boulet, ainfi point cle 
redite : Il fuffic de dire que les unes 
&: les autres femblent être ce Pan- 
chimagogue naturel, cette Panacée, 
ce Remede univerfel tant cherché, 

a Livt J. 
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& qu’on n’a point encore trouvé, 
fi ce n’cft par l’ufagc des Eaux mine- 
raies telles que les nôtres. Adieu 
donc Qwnteflence de Paracclfe, 
Adieu Liqueur d’Alchaet de Van- 
helmont : enfin Adieu Eaux Vege- 
talles, & autres Remedes tant van¬ 
tez par les Charlatans, qui les ont 
plutôt inventez pour vuider la bour- 
fe, &fatisfaire à leur ambition, que 
pour rétablir la fanté. Privilège qui 
cft refervé à ces Nymphes bienfai- 
fantes, dont nous venons de décri¬ 
re les beautez & les avantages dans 
lefquelles font renfermez des trefors 
facrez que l’Efprit de Dieu y com¬ 
muniqua autrefois lors qu’il étoit 
porté fur cét Elément myfterieux, 
lequel femble être l’inftr'ument le 
plus ordinaire, par lequel & fur le¬ 
quel l’Auteur de la Nature a opéré 
ies plus grandes merveilles ; mais ne 
fe trouvera-t’il pas quelques demy- 
Sçavans qui ne connoifians pas la 
nature ny les principes , & encore 
moins fesoperations, condamneront 
G vj 
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nôtre hypothefe, qui pourtant leur 
feroit quelquefois d’un grand fecours 
pour les tirer d’embarras; Ils ne pour¬ 
ront pourtant en connoître futilité, 
qu’ils ne fe donnent la peine de la 
méditer : & c’eft aflez pour les en re¬ 
buter qu’il faille des foins & de l’étu- 
dc, ils aimeront mieux dans les effets 
furprenans delà nature avoir recours 
aux qualitez occultes, refuge Sc re¬ 
tranchement ordinaires de l’ignoran¬ 
ce. Nous ne ferons pas la caufe de 
leur folie ; fi la matière les palTc c’eft 
leur faute. Nous n’avons pas crû pour 
éviter la critique d’une poignée de 
petites gens, pouvoir fruftrer le pu¬ 
blic des lumières que Dieu a accordé 
à nos veilles & à nos expériences ; Il 
ne feroit pas jufte que le Soleil pri¬ 
vât toute la terre de fes rayons & de 
fes influences parce que les hiboux 
n’en peuvent fupporter l’éclat; mais 
qu’ils fe donnent la peine de lire lés 
Auteurs modernes, qu’ils en péné¬ 
trent les penfées s’ils peuvent, avant 
que de cenfurer les nôtresi car s’ils 
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trouvent quelques flaceurs ignorans 
qui les écoutent favorablement, ils 
pafferont pour ridicules chez les per- 
fonnes inftruites de la belle Phyfique, 
qui verront que pour les caufes des 
maladies nous ne difonsrien du nô¬ 
tre , mais que la nouveauté de^ôtre 
Syftême ne regarde que Tadion des 
Eaux Minérales que perfonne avant 
nous n’avoit expliquée par la dodri- 
ne de l’Acide de l’AIcaly ; & nous 
aurions pouffé plus loin ce difcours, 
fi nous n’avions crû en avoir affez dit 
pour donner une notion jufte de nô¬ 
tre deffein, & une intelligence affez 
claire de ce que peuvent nos Eaux. 
Mais comme on ne manque pas dans 
le monde de former des objedions 
contre les opinions les mieux éta¬ 
blies , nous nous attendons bien 
qu’on en fera beaucoup contre celle- 
cy, & par avance nous allons nous 
en faire nous-mêmes , aufquelles 
nous tâcherons de répondre. 


I 
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QUE NOUS LEUR AVONS 

ATTRIBUEZ. 


CHAPITRE XL 

« O ü S nous flattons que 
les honnêtes gens nous 
feront aflez de juftice, 
pour croire que nous 
n’avons pas écrit feulement pour 
nous attirer de la gloire, & recevoir 
leur applaudiflèraent, duquel nous 
fommes pourtant fort jaloux, puif- 
qu U doit être décifif du fort de cét 
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Ouvrage, mais que nôtre principale 
intention eft de îaifler à la pofterité 
une idée plus jufte de ces Eaux que 
celle qu’on a eue jufques à prefent, 
fur laquelle ceux qui viendront après 
nous pourront enchérir, parce que 
la matière eft ample, & prêque iné- 
puifable ; & que d’ailleurs ce Syftêmc 
fera de leur goût, attendu que la do¬ 
ctrine fur laquelle il roule, fera tou¬ 
jours un grand progrez de plus en 
plus, cependant écoutons ce qu’or\ 
peut oppofer. 

L’on dira peut-être eni. lieu, que 
nous nous fommes retradez en bien 
des endroits de ce que nous avons 
avancé autres fois. Il eft vray, & 
nous proteftons que nous nous re¬ 
traiterons encore à l’avenir, fi l’on 
nous fait voir que nous nous fom¬ 
mes trompez , comme nous avons 
fait lorfque nous nous fommes con¬ 
tentez de faire de legeres expérien¬ 
ces, ôede fuivre les penfées d’autruy 
plus que les nôtres ; car nous avons 
aû autrefois qu’il falloir s’accom- 
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moder au torrent du monde, & ap- 
pellcr foûfrc ce qu’il appelloit foûfre, 
& acide ce qu’il appelloit acide ; 
mais aujourd’huy que nous aimons 
mieux dire feul la vérité que d’errer 
avec tout le monde , & que nous 
nous faifons une religion de dire les 
chofes par leurs noms, nous confef- 
fons nos erreurs , en cela nous ne 
fommes pas fans exemple, les Au¬ 
teurs facrez & prophanes fe font bien 
retraétez quand ils fe font apperçûs 
qu’ils avoient pris l’ombre pour le 
cors, particulièrement nôtre Hypo- 
crate parlant des futures du crâne; 
ainfi quand nous aurions dit autre¬ 
fois qu’il y avoit du foûfre dans quel¬ 
ques-unes de nos Fontaines, il nous 
eft permis aujourd’huy de le nier, 
parce que nous avons examiné le 
minerai de toutes nos Eaux à fond, 
& nous n’y avons trouve aucune ap¬ 
parence de foûfre minerai, parce que 
rien d’inflâmable n’a paru. 

L’on nous dira en fécond lieu, que 
l’Eau de la Fontaine qui eft fous les 
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Celeftins, celles du gros Boulet & 
Fontaines Gargniez font acides, 
donc elles font vitriolé es .Nous nions 
que ces Eaux foient acides , &C nous 
difons que quand elles feroient aci¬ 
des , cette acidité ne conclûroit pas 
necelTairetnent pour la prefeuce du 
vitriol. Nous nions doc que ces eaux 
foient acides (quoi qu’on ne difpute 
pas du goût ) parce qu’il ne fe peut 
qu’il y ait de l'acide avec tant d’Al- 
ealy, qui immanquablement l’abfor- 
beroit, mais il y a une raifon plus 
forte, c’efl: qu’outre que ces Eaux 
fermenteroient d’elles-mêmes , car 
clics auroient les principes de la fer- 
mentation; fî on jette un acide de 
quelque nature qu’il foit fur ces 
Eaux à leur fource , le bouillonne¬ 
ment eft plus fort plus prompt: 
au contraire , il eft moindre & plus 
lent lorfque ces Eaux font évaporées 
quelque têms confiderable, qui eft 
une marque qu’il s’eft échapé quel¬ 
que Alcaly volatil qui fermentoic 
d’abord} & c’eft lui aulfi qui fait cette 
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faveur, qui pour parler jufte il faut 
appeller une falûre amere, femblable 
à peu prés à celle que l’on fcntiroit 
fi l’on buvoit de la dilTolution du fcl 
de tartre, dans laquelle on auroic mis 
quelques goûtes d’efpritde fel armo- 
niac. Nous difons auffii que quand 
ce feroitun acide, qu’il ne feroirpas 
une preuve infaillible du Vitriol, 
parce qu’autrement il faudroit qu’il 
n’y eût que le Vitriol qui pût com¬ 
muniquer de l’acidité aux Eaux mi¬ 
nérales , comme prêque tous les An¬ 
ciens l’ont crû, S£ encore aujourd’hui 
quelques vieux Praticiens ; mais on 
eft revenu de cette erreur, parce que 
l’on a découvert que le foûfre, l’alun 
le fer, le bitume avoient cét avanta¬ 
ge auifi-bien que le Vitriol quin’eft 
pas acide de luy même, mais qui em¬ 
prunte Ton acidité de l’efprit de foû¬ 
fre qui fe joint à fes autres principes, 
& qui y domine pourtant, ainfi que 
l’a remarqué Angélus a Sala. Ce qui 
eft confirmé par Guintherus BiUi- . 

a des Vitrids. 
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quius. b Le foûfre, die cét Auteur, 
n’eft pas acide d’une acidité vitrioli- 
que, mais bien le Vitriol eft acide 
d’une acidité fulfureufe -, car 4e foû¬ 
fre eft engendré ( continue cet Au¬ 
teur) avant le Vitriol dans les en¬ 
trailles de la terre. Qt^ le foûfre foit 
acide, il ne faut que confulter cette 
admirable Defeription que nous en 
donne le même Guintherus, & que 
nous avons raportée au Chapitre V. 
de cét Ouvrage, laquelle lexperien- 
ce nous confirme, car l’on tire du 
foûfre un efprit acide que quelques- 
uns ont crû être fon fel volatil dif- 
fout dans l’humide. Sc ne fert de rien 
de dire que fi on dilTout du Vitriol 
dans l’eau commune , la diflolution 
fera acide, non la dilTolution du 
foûfre, parce que l’eau eft un diflbl- 
vant du Vitriol qui n’eft qu’un fuc 
concret, ou plûtôt un fel acide qui 
fe fond facilement dans l’eau, & non 
le foûfre qui eft une raifine que l’eau 
ne peut ouvrir pour donner iffuë aux 

b Okfervtrnms Chim'tq^Kes. 
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efprîts acides, mais le feu les dégage 
& les pouffe avec un peu de flegme 
qui les retient. 

L’on nous objectera en troifiérae 
lieu, que ces Eaux tirent la teinture 
de la noix de galle , comme fait le 
Vitriol, donc qu’il y a du Vitriol. 
Nous nions forrriellement quelles 
tirent la même teinture que le Vitriol 
avec la poudre de noix de galle, la¬ 
quelle eft noire avec le Vitriol, U. 
celle que toutes nos Eaux tirent eft 
feulement couleur dfe rôles pâ’es, ou 
d’œil de perdrix ; &: quand elles ti- 
reroient une teinture noire , cela 
conclûroit plutôt la prefence du fer 
que celle du Vitriol ; car l’on fçait 
que les excremens de ceux qui ufent 
des préparations de mars font noirs 
pour l'ordinaire, &: II le Vitriol fait 
l’encre, ce n’eft que celuy qui parti¬ 
cipe le plus de fer comme le Vitriol 
Romain. D’ailleurs ces Eaux ne ti¬ 
rent cette teinture qu’à leurs four- 
ces, marque que c’efl: à la faveur de 
quelque partie fubtile qui s’exhale 
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facilement, &L la diCTolution du Vi¬ 
triol ,.la tire long-têms, pour ne pas 
dire toujours également. Si cette 
partie fubtilc qui s’exhale étoit du 
Vitriol, il faudroit que ce fût fon ef- 
pvit ; mais l’on fçait que refprit de 
Vitriol ny aucun autre acide ne fait 
l’encre avec la noix de galle , au 
contraire, l’efprit de Vitriol clarifie 
l’encre, ajouté à ce que nous ve¬ 
nons de dire, que Meflîeurs de l’A¬ 
cademie Royale ont déclaré dans le 
Traité de l’Examen des Eaux Mi¬ 
nérales de France, parlant des Eaux 
de Vichy , qu’il n’y avoit que le ni- 
rre des Anciens. 

L’on nous objeéfera en quatrième 
lieu que les Eaux de ces Fontaines 
font differentes impreflions fur la 
langue , par eonfequent ou leur mi¬ 
nerai eft different, ou tout au moins 
il y en a plus dans les unes que dans 
les autres , ce qui eft aufti conforme 
à leurs effets, car elles purgent plus 
ou moins. Nous avoüons que le goût 
eft different, mais cela ne conclut 
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pas que le Minerai fort different ny 
en plus grande quantité, parce que 
le different degré de chaleur en fait 
la différence ; car la chaleur de l’Eau 
du Puy quarré fait que les efprits 
s’exhalent & fe diflipent aifément à 
caufe que l’Eau eft plus ouverte, & 
l’Eau du Boulet & des autres Fon¬ 
taines plus tempérées , étans moins 
chaudes font plus refferrées; par con« 
fequent les efprits font plus concen¬ 
trez, & ne peuvent s’exhaler fi-tôt, 
ce qui eft confirmé par trois expé¬ 
riences. La première, que ces Eaux 
font d’un même goût après qu’elles 
ont été gardées quelque têms hors 
de leurs fources, & leurs fels après 
l’évaporation totale de l’ Eau , a la 
même faveur. La fécondé expérien¬ 
ce , eft que les jours des matinées 
fraîches, ou les jours de pluye que 
l’air eft plus épais & plus condenfé, 
les unes & les autres ont plus de 
goût. L’Eau même du Puy quatre 
qui eft ordinairement infipide, eft 
difficile à boire ces jours-là. Latroi- 
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fiéme Expérience eft que toutes ces 
Eaux étans hors de leurs fources, &: 
gardées un peu de tems ne'fermen- 
tent pas plus promtement ny plus 
fortement fes unes que les autres. 
11 y a encore une raifon pour la¬ 
quelle nous avons beaucoup de foy, 
c’eft que la chaleur des unes fait 
qu’en les buvant elles font moins 
d’impreffion fur la langue, parce que 
la chaleur écarte les fibres des pa¬ 
pilles mammillaires qui obeïflTent 
piieüx à ce fel, qui de cette maniéré 
ne pince point &L ne faitqueglifiTcrî 
au contraire le froid des autres Eaux 
reflérre ces parties mammillaires & 
les rend froides, ce qui fait que le 
fel s’irrite èi fe fait mieux 'fentir. 
L’on pourroit encore ajoûter que la 
chaleur dilatant les pores des papil¬ 
les mammillaires , fait exhaler les 
efprits animaux, dont moins de fen- 
timent, &le froid les reüniten ref- 
ferrantlcs pores des nerfs, dont plus 
de fentiment. Enfin l’on pourroit di¬ 
te que la chaleur des Eaux du Puy 
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qiiarré & de la Grille adoucit & é- 
moufle les tranchans du fel, cç qui 
n'arrive pas dans les Eaux froides ; 
&ç pour terminer cette Réponfe, le 
fcl de toutes les FontainÊs fait le me¬ 
me précipité & la même couleur. 

L’on nous dira en cinquième lieu, 
que le Nitre des Anciens eft compo- 
fé comme les autres mixtes d’acides 
&: d’Alcalys, & quainfi cen’ett pas 
un Alcaly pur , mais accompagne 
d’acide. Gette objeêtion pour être 
des plus jufl:es que l’on puifle faire, 
cft pourtant des plus faciles à refon¬ 
dre , fi Ton confidere que nous avons 
dit que le Nitre des Anciens a beau¬ 
coup d’Alcaly & très - peu d’Acide 
dans fa compofition , &: qu’ainlî il 
doit erre appellé'fel Alcaly du prin¬ 
cipe dominant. Mais il y aplus,c’eft 
que le Nitre dans lamine avant que 
l’Eau l’ait diflTout, il eft un mixte 
compofé d’Acide & d’Alcaly, prin¬ 
cipes a<ftifs ; de terre & de flegme, 
principes palTifs ; mais dés que l’Eau 
l’a diflbuc, elle le dicompofe Ô2 
defunit 
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defunit fcs principes, & le peu d’aci¬ 
de fe perd & fe diflîpe dans le long 
cours des Eaux, & 5’infinuë dans les 
pores de leurs canaux foûterrains, 
&:une preuve certaine qu’il n’y reftc 
point d’acide , eft une Expérience 
que fit un Seigneur Anglois comme 
nous cét Automne, auquel nous fai- 
fions boire des Eaux du gros Boulet; 
& comme il apprehendoit l’acide à 
caufe de la délicatcffc de fa poitrine, 
il prit du lait, & y jetta de l’Eau du 
Boulet fortant de fa fource : il ne fc 
fit aucun caillé, le lait demeura flui¬ 
de, &:ne changea pas, &: fit la même 
chofe avec l’Eau de la Fontaine qui 
cft fous les Geleftins, il ne s’y fit pas 
de caillé non plus. Mais ( dira quel¬ 
qu’un ) quoy qu’il ne fe fafle point 
de caillé, il ne s’enfuit pas qu’il n’y 
ait point d’acide , cela conclud feu¬ 
lement que les Alcalys prévalent 
dans les Eaux qui empêchent l’action 
de l’acide. Hé bien foit, c’efl: aflez 
quel’acidc prétendu foie de nul effet, 
âinfî cela ne détruit point nôtre opi- 
1:1 
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nion , qui eft que le principe des 
adions de ces Eaux eft un fel Alcaly, 
on n’cn doutera pas après ce que nous 
avons dit parlant des teintures, des 
précipitations que fait le fel de tou¬ 
tes ces Eaux, comme par exemple 
que la difl'olution du fel des Eaux 
trouble & précipite le nrercure fu- 
blimé corofîf diflbut dans l’eau com¬ 
mune , de même que fait le fel de 
tartre, fon huile, le Borax foffilc 
que l’on convient être de vrais Alca- 
lys, &: que cette même dilfolution 
du fel des Eaux fait devenir verdie 
fyrop violât. 

L’on pourroit nous dire en Cxié- 
melieu que ces Eaux produifent dif- 
ferens effets, & dont quelques-uns 
font contraires, comme ouvrir, ref- 
ferrer, échauffer, rafraîchir, poulTec 
du centre à la circonférence, attirer 
de la circonférence au centre, pro¬ 
curer les mois aux femmes, & arrê¬ 
ter les pertes de fang, qui font tous 
des effets contraires, qui fcmblent 
ne pouvoir être produits par une 
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feule &: même caufe, donc il y a plu- 
iîeurs minéraux dans ces Eaux. Cette 
objedion paroît forte à la vérité, 
mais, il faut y répondre jufte, ainfi 
fans nous arrêter à cét ancien axio¬ 
me qui déffend démultiplier les êtres 
fans necelïité, nous avons plufîeurs 
chofes à dire contre cette objeétion. 
Premierement que differens effets ne 
demandent pas differentes caufes, 
puifque nous apprenons qu'il y a des 
caufes univoques & déterminées qui 
produifent toujours les mêmes effets. 
Il y en a'àufTi d’équivoques & indé¬ 
terminées qui produifent differens 
fffets, fuivant la difpofîtion desTu- 
jets fur lefquels elles agiffent. 

Nous difohs en fécond lieu, 
qu’une même caufe ( fût-elle univo- 
quej produit dans nos cors differens 
eifets, fùîvant la differénéfc des par¬ 
ties: dans lèfquelles elle fe trouve; 
Par exemple la même humeur qui 
fait l’apoplexie, ne fait-t’elle pas la 
paralyfie quand elle fe gliffè dans les 
nerfs î les rhûmatiffnes,lor'fqu’Hlcfe- 
jrt nj ’ ■ 
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jette fur les mufcles? les douleurs 
oftocopes , lors qu elle pénétré le 
periofte. Les goûtes lors quelle tom¬ 
be dans les articles, les fluxions de 
poitrine, lors qu’elle diftile fur les 
poumons, les diarrhées & indige- 
ftions fi elle coule dans l’eftomac j 
ainfi comme une même humeur peut 
caufer differentes maladies, de mê¬ 
me un Remede peut guérir differens 
maux en détruifant cette caufe qui 
produit ces differens effets dans dif¬ 
ferentes parties. En troifiéme& der¬ 
nier lieu, pour répondre.fuivant nos 
principes, n eft-t’il pas vray.que l’aci¬ 
de. qui caille le lait & le fang, diffout 
les coraux, les perles, même les mé¬ 
taux, cela ne vient que de la diffe¬ 
rente configuration des porcs des 
cors fur lefquels l’acide exerce fes 
adions i de, même l’Alcaly de.pos 
Eaux peut provoquer les mois aux 
femmes, & arrêter les pertes de fang, 
provoquer les mois en diffolvant &C 
fubtilifant le fang qui avoit été épaif 
fy 5c coagulé par fUn acide concentre 
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que céc Alcaly abforbc , arrêter la 
perte de fang lorfqu’elle eft TefFet 
d’un acide exalte qui décompofe la 
malTe du fang , & ainfi des autres 
effets. 

L on dira en feptiéme lieu que fui- 
vant nos principes & la dodrineque 
nous avons établie, que toutes les 
maladies peuvent être gueries par' 
ces Eaux, & qu’il eft même indiffè¬ 
rent aux malades de boire de TEau 
delà Grille ou du Boulet , & ainfi 
des autres s’il n’y a qu’un, même fcl 
&en même quantité. Nous répon¬ 
dons à la première partie de cette 
objection, que nôtre doétrine n’éta¬ 
blit pas que toutes les maladies puif- 
fent être guéries par nos. Eaux, car 
foutes ne font pas produites par des 
acides, Sc qu’il y en a de fi invéte^ 
rées contre lefqùelles ces Eaux ne 
feroient que blanchir, quoy qu’elles 
'foient entretenues par de véritables 
acides. Nous difons à la fécondé 
partie, que quand on a bû de ces 
Eaux imprudemment & des unes &: 
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des autres fans confeil, le mal n a pas 
etc toujours confidcrable , mais la 
vérité eft que le fuccez n’a pas été 
bien favorable, car le different degré 
de chaleur de ces Eaux, le plus ou 
le moins de fel volatil, la differencé 
des maladies, de l’âge, de la faifon, 
du tempérament, & autres circon- 
ftances, demandent indifpenfable- 
ment de faire un choix ; car tel fouf- 
fre la chaleur fans être incommodé, 
qui ne pourroit boire deux verres 
d’eau froide fans fentir de l’alcera- 
çion, ou de la poitrine ou de l’cfto- 
mac ; d’autres au contraire, les eaux 
chaudes leur font bouillir le fatig 
dans les veines pour ainh dire, les 
font vomir, fixer, leur donnent des 
vapeurs, boivent les Eaux froides 
tranquillement. 

Enfin l’on nous objedera que lés 
Eaux de Vichy fe pétrifient, parce 
que l’on trouve fur les bords de 
leurs Balîins des encroûtemens pi^ï' 
reux, & que fous la chute de l’Eau 
de la Grille dans le Bain l’on trouve 
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une matière femblable k de la pierre 
fablonncufe. Cette objedion eft de 
fi petite Gonfequrnce, que nous n’y 
répondrons autre chofe que ce que 
nous avons dit parlant des effets de 
l’Eau delà Grille, où nous avons fait 
■voir qu’elle charrie beaucoup de ter¬ 
re , &: que ces inorü{Va>tioris qui fc 
trouvent fur les 'bords des Baffins & 
fousia chute de la Douche ne font 
autre chofe que ctftte même terte, 
qui par le froid de l’üir s’endurcit Si 
fepétrifie; & commentfôpourroic- 
t'ilque ces Eaux fiffent là pierre,qu”il 
n’y a point de remede au monde pl us 
infaillible pour les coliques néphré¬ 
tiques-; dont elles font le fpecifique 
affùré. 

Voilà une partie des Objeaiion's 
qu’on peut fa'irècôrre nôtre Syftême, 
nous en propoferions encore quel¬ 
ques autres , fans appréhender d® 
fournir des armes pour nous battre; 
mais nous jugeons à propos de les 
I taire, afin d’exercer l’efprit des Cu¬ 
rieux. Nous prions ceux qui en pour- 

Hiiij 



l-j6 Des Bains Eaux 

ront faire , de nous pas condamner 
fans nous entendre j fî quelques 

Critiques efperans nous chagriner, 
en vouloient faire , qu’ils fe rciTou- 
viennent que nous nous fommes ex- 
pofez'à la cenfurc publique en fai- 
fant imprimer nos penfées, qu’ils faf- 
fent de même, notre réponfe les fui- 
vra de prés ; mais comme fouventle 
cœur Gontefte ce que refprit aprou- 
ve, nous les conjurons de confulter 
celui-cy, & de ne pas fuivre les mou- 
vemens de eeluy-là} car fi nous nous 
appercevons que quclqu’autre paf- 
fion que l’amour de la vérité les rafle 
agir, nous les prions de ne pas trou¬ 
ver mauvais fi nous gardons le filen- 
ce, leur proteftant pourtant que nous 
parlerons pour embrajOfer leurs fen- 
timens, s’ils font plus conformes au 
bon fens &: à la raifon que les nô¬ 
tres. 
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CHAPITRE XII. 

I nous n’avions pas déjà 
fait connoîtve au public 
Ie« vertus de nos Bains 
plufieursfois, nous aurions 
peut-être eu un foible fcrupule qui 
nous auroit fait fupprimer ce Chapi¬ 
tre, &: garder le filence fur la matiè¬ 
re la plus importante de cét Ouvra¬ 
ge, pour ne pas donner la moindre 
ombre aux efprits malfaits , Icfquels 
quoy qu’aflfez bien inftraiits par l’cx- 
perience de la puiflance de nos 
Bains, ne lailTeront pourtant pas 
d’en décrier le mérité, & d’en em- 
poifonner Téloge que nous en allons 
H v 
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faire, en infinüanc tacitement & 
malicieufement que nôtre intereft 
pardcLiliet nous fait parler aujour- 
d’huy : mais heureufement nous 
nous fommes expliquez fur la por¬ 
tée de ces Eaux en boifTon & en 
Bain ou Douche, long-têms avant 
que nous y culTions aucun intereft, 
amft nous voyans à couvert des traits 
de l’envie, qui ne nous a jamais re- 
tardé d’un rnomet d’aller nôtre train, 
pour fatisfaire aux devoirs de la Cha¬ 
rité, nous confirmerons ce que nous 
avons avancé de nos Baiçs il y a déjà 
plufieurs années ; & pour faire con- 
noître que nous ne difons rien de 
leur merke, qui ne foit conforme 
à la raifon ôc aux expériences de plu- 
Jieurs fîécles, nous voulons bien ob- 
ferver en pafTant la foy Sc l’eftime 
que toutes les Nations ont eues pour 
de femblables Bains , qu’ils appel- 
îoient Bains chauds naturels, ou 
Thermes, à la différence des Bains 
chauds artificiels qui n’étoient que 
de î’eau commune échauffée. Nous 
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nous arrêterons pas à marquer la 
naiflànce de ces Thermes ou Bains 
chauds naturels. L’ôîi peut croire 
qu’ils ont paru depuis la Création 
du Monde ; car Dieu prévoyant bien 
que l’Homme ce chef d’œuvre de 
fes mains , pour lequel il avoit fait 
toutes chofes , en feroit ingrat, 
prévariqueroit { fans pourtant que 
cette prévifion ou préfcience lui im- 
pofât aucune necelfité de dcfobéïr,' 
ilibriftant parfaitement bien avec la 
liberté, fource pourtant de tous nos 
maux ) Sz que fon crime le priveroit 
de ce fruit qui devoir perpétuer la 
vie naturelle, créa les Eaux Miné¬ 
rales pour fuppléer à ce fruit, & é- 
loigner la mort que fon péché a at¬ 
tiré dans le monde, en guériflantles 
maladies qui font fes fourrières, par 
ce Remcde prêque univerfel dont 
iuy & fes premiers defeendans firent 
des Lavoirs, dans Tintention peut- 
être de recouvrer cette immortalité 
depuis peu perdue. Les Hebreux ce 
peuple choifî de Dieu, miis ingrat 
Hv) 
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au non plus, fe firent des pifcines, 
comme celle de Siloë , celle qui 
étoit fous le Portique du Temple 
de Salomon, dont l’Ecriture nous 
fait mention. Enfuite les Scythes, 
les Carthaginois, Sz les Grecs au 
rapport de Plutarque, conftruifirent 
des Lavoirs publics, &c Homere dans 
fon Illiade fait l’éloge des Bains pour 
les douleurs & laflitudesjfaifant men¬ 
tion de ceux qui croient auprès de 
Troyes, Strabon parle de ceux de 
Darius qui donnèrent de l’admira¬ 
tion à Alexandre fon Vainqueur. 
Mais s’il y a quelques Peuples ou 
quelque Nation qui ait été curieufe 
en Bains, l’on peut dire que les Ro¬ 
mains qui vouloient toujours triom¬ 
pher , les ont furpafiez aux nombres 
SC en la magnificence pour lefquels 
leur Empereurs n’épargnoient rien, 
fçachantque c’étoit le charme & l’a¬ 
morce la plus aifurée du cœur des 
peuples, qui n’aiment rien tant que 
la vie, qui ne croyoient ne pouvoir 
être prolongée que par l’ufage des 
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Bains chauds naturels. Leurs fron- 
tifpices au rapport de Vitruve a é- 
toient ordinairement ornez par deux 
Statues, Tune dediée à Æfculapc 
qui les avoir délivrez de la pefte, èc 
l’autre à fa filleHygeyaDéeife delà 
Santé, aufquels ils addrefloient leurs 
vœux en entrant dans le Bain de 
Santé, car ils en avoientpour la vo¬ 
lupté ; & c’eft dans ceux-là, où les 
hommes S£ les femmes fe baignoient 
enfemble, ce qui donnoit de belles 
matières aux Poëces de ce têms-là, 
témoin Martial ; mais cét abus fut 
fagement reformé par l’Empereur 
Adrien qui fépara les Bains des deux 
fcxesj- cette Communauté fut ré¬ 
tablie par eét infâme Heliogabale, 
& même de nuit afin de faire part 
aux libertins de fes débauches. L’on 
dit auffi de luy qu’il avoir autant de 
Biins que de Maîtrefles, & que dés 
qu’il s’y étoit baigné une fois feu¬ 
lement , il les faifoit détruire ; & fa 
molleife ne luy permettoit pas d’y 
a livre 3. 
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entrer qu’il n’y eût des onguens SC 
des parfums en abondance. L’Em¬ 
pereur Severe fépara derechef les 
Bains des hommes de ceux des fem¬ 
mes. Non feulement les Empereurs 
&: les Princes avoient des Bains ri¬ 
chement ornez, mais aufli ceux d’en¬ 
tre le peuple qui avoient quelques 
moyens en faifoient faire de magni¬ 
fiques à l’envie les uns des autres, où 
ils n’épargnoient rien. Seneque fe 
plaint de cette dépenfe. 4 Mais pour- 
quoy parler de la beauté des Bains 
des Etrangers? Nos premiersGaulois 
n’en avoient-t’ils pas aufli, dont la 
grandeur & les richcfles ne cedoienf 
en rien à ceux des Romains , nous 
en voyons encore de fuperbes rui¬ 
nes , monumens alTurez de leur ma¬ 
gnificence &: de leur ancienne fplen- 
deur. Nous avons eu plufieurs de 
nos Roys qui ont aimé &: frequente 
les Bains , entr’autres Charlemagne 
& Henry, III, celui-cy les Bains de 
Bourbon Lancy, & celuy-là les Bains 

a Dans fes 
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appeliez ( Aquis Gramm ) qui font 
en Flandres, où céc Empereur fe 
plaifoic de fc laver & baigner fou- 
vent. Et Hypocrates & Galien que 
nous devons plus confolcer que te us 
autres, s’en fervoient pour eux &c 
pour leurs malades ; Hypocrate en 
a marqué les circonftanees & les ter¬ 
mes; & Galien fon truchement les 
recommande en bien des endroits 
de fes Ecrits, a II fait mention d’un 
certain Médecin Antiochus qui vé¬ 
cut tres-long-têms avec une grande 
vigueur de cors & une fermeté d’ef- 
prit furprenante par l’ufage des Bains. 
Il parie des logemens qui y étoienc 
deftinez pour les prendre. 

Nous ne finirions pas encore fi 
nous voulions rapporter icy la moin¬ 
dre partie de ce que les Auteurs nous 
difent des Bains : Mais c’eft aflez 
pour faire voir que l’on s’en fervoit 
autrefois plus hardiment que nous 
nefaifons aujourd’huy. Il y a encore 

a 10. de fk Method. 9. des ftmpUs Medie, 

*» Livre de la eeufervatim de iajdntê. 
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des lieux où l’on cft plus hardy que 
nous ne fommesà Vichy, comme à 
Balaruc où les Bains font encore plus 
forts que les nôtres, il moüillent la 
tête, ce qui fe faifoit au tems de Ga¬ 
lien -, a ûcc que nous ferons peut- 
être un jour pour ceux qui feront 
menacez ou qui auront eû quelques 
touches d’apoplexie, ou autre mala¬ 
die caufée par l'intemperie froide 
du cerveau. Si les Bains en general 
ont été fl frequencez de tout têms, 
il y a apparence que les nôtres ne 
font pas fréquentez d’aujourd’iuiy, 
Meifieurs Banc & Aubry que nous 
avons citez cy-devant, ont eù cette 
penfée avant nous , fondée fur la 
grande abondance des fources, & 
iur la beauté &: commodité de la fî- 
tuation de Vichy , qu’ils difent avoir 
été autrefois fort riche ; &c Monfiear 
Banc en particulier remarque quec: 
lieu eft le feul en France où l’on 
trouve tout à foûhait, & qu’il ne 
faut pas aller chercher ailleurs ce 
A A» 4. Liv. 4 e la confervation de la SaniL 
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que l’on ne trouve pas à Vichy, y 
ayant des Eaux pour boire &: pour 
fe baigner en même têms ; Grâce 
( dit-il ) qui ne fc trouve aux autres 
endroits du Royaume, fi ce n’cft à 
Balaruc, & quelquefois à Bourbon 
Lancy, aux Bains duquel lieu il dit 
les nôtres être entièrement fembla- 
blesen vertu, c’efl: ainfi qu’il parle. 4 
Nous n’entrerons pas dans le dé¬ 
tail des maladies pour lefquelles 
ceux-cy feroient favorables , nous 
citerons feulement les plus connues 
& les plus ordinaires pour lefquelles 
l’on s’en fert toujours avec fuccez. Ils 
guérifient les tumeurs caufées par des 
humeurs froides, quelles foientfai¬ 
tes par fluxion ou par congeftion, les 
rhumatifmes, les fciatiques, les gout¬ 
tes froide, naiflàntes codent infailli¬ 
blement à ces Bains qui raréfient &: 
fubtilifent les humeurs que les aci¬ 
des avoient congelées , & les fait 
tranfpirer, ils font propres aux tu- 

a Ig. • Chaf. dit }. Livre des Buim 
& 'Emx Minérales de France, 
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meurs œdemateufes des jambes, 
comme dans la cachexie & leûco- 
phlegmatie j c’efl: pour cette forte 
d’hydropifîe que Galien a ordonne 
les Bains d’Eau nitreufe. Ils forti¬ 
fient le cerveau & le genre nerveux, 
préfervent de l’apoplexie, en faifant 
tranfpirer les humeurs froides ; ils 
guériffent les paralyfies qui fucce- 
dent aux apoplexies ÔC aux catharres, 
mais pour la paraly fie qui fucccde aux 
coliques de Poidou, la boilfùn y eft 
plus favorable que le Bain ; la raifon 
çfi: que la fource de l’humeur qui la 
caufe eft ordinairement retenue dans 
la duplicature du mcfentere, d’où 
elle fe communique à l’épine du dos, 

&: ces Eaux lèvent les obftrudions 
qui empêchoient l’écoulement des 
humeurs âcres , qui étant libres fe 
précipitent par les felles. Cecy eft fi 
familier que de dix malades il n’y en 
a pas un qui ne s’en aille guery, ou 
grandement foulage, pourvu que le 
mal ne foit pas habituel. Ces Bains 

4 Livre des fimfles tAedienmens, - j 
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remedict aux intempéries froides de 
la matrice & de fes ligamens, à leurs 
foibleiTes & rclâchemens ; y a-t’il 
Remede plus affûre pour les fleurs 
blanches > ils guéiiflfent les tremble- 
mens des membres, & mouvemens 
convulfifs, ils déeraflentle cuir, fa- 
vorifent par ce moyen la tranfpira- 
tion, donne ifluë aux matières fu- 
ligincufes retenues fous lepiderme. 
Ils font bons aux maladies mélan¬ 
coliques , aux fupprelïions des mois, 
aux cachexies & leuphlegmaties , 
pour par lesfüeurs faire tr-anfpirer les 
principes des coagulations du fang, 
le rendre flüide, & luy redonner fon 
mouvement. Nous avons de tres- 
frequentes Expériences qu’ils em¬ 
portent les vices du cuir , du moins 
la galle , la gratellc, les demangeai- 
fons, les dartres farineufes, fans in- 
tereiferles parties internes, qui pour¬ 
tant doivent être lavées & préparées 
par la Boiffon qui doit toujours pré¬ 
céder. 

Paul Æginette fe fervoit ordinaire- 
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ment des Bains d’Eau nitreufepouf 
toutes ces maladies qui n’ont toutes 
qu’une mémecaufe, different feule¬ 
ment par les degrez de malignités 
on s’en fert avec fuccez pour les tu¬ 
meurs fcrophuleufes extérieures,en- 
core mieux des boues en forme de 
cataplâme. En un mot l’on pourroit 
fe fervir de ’ces Bains en pluiîeurs au¬ 
tres maladie's, ainfî que d’autres Mé¬ 
decins ontobfervéavantnous. Nous 
devons pourtant rendi'e cette jufti- 
ce à ces Bains , puifque l’on ne les 
connoît pas affez, & faire voir plab 
nement &: fans paflîon qu’ils font les 
meilleurs qui foient en France, mais 
il faut qu’ils foient foûtenus de la 
boiffon ; & crainte que cecy ne pafTe 
pour paradoxe, nous choifiions deux 
raifons entre bien d’autres, 

La première, c’eft qu’on s’en fert 
depuis long-têms, ce qui confirme 
leur bonté; car il n’eft pas poffiblc 
qu'on ne s’en fut rebuté , s’ils n’a- 
voient pas répondu aux efperances 
des malades. L’autre radon eft que 
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l’on ne peut nier que les maladies 
externes, comme rumeurs froides, 
œdemateufes, feiatiques, rhumatif- 
mes, gouttes, paralyfies, &: plufieurs 
autres pour lefquelles on a ordinai¬ 
rement recours aux Bains, n’ayenç 
deux caufes, l’une antécédente qui 
eft le vice & le déreglement des 
parties internes, & l’autre conjointe, 
L’antcceefentc doit être confideréc 
colnnie la fouace de celle-cy; cela 
pofé il faut convenir que quoy qu’il 
y aye des Bains qui étans plus violens 
emportent plus promtement la cau- 
le conjointe ;• mais qu’arrive-t’il î 
c’eft que les malades fe.penfans gué¬ 
ris, peu dé têms après font plus in-, 
commodez. La raifon eft , qu’on a 
epuife feulement le ruifleau ou la 
caufe conjointe , mais qu’on ç’a pas 
tari la fource ou caufe antécédente 
qi’i fournit toujours : car pour y 
reüfTir il faut des Eaux purgapves 
telles que font les nôtres, pour aller 
jufqu à la fource du mal, & vuider 
les inipurctez des premières voyes : 
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qui font les magafins d’ou naiflènt 
toutes les maladies tant internes qu- 
externes, comme de leur caufe an¬ 
técédente. Apres cela n’avons-nout 
pas eu raifon de dire qu’ils ne cèdent 
en rien aux autres de ce Royaume, 
foutenus, de la boilfon, puifqu’aprcs 
avoir emporté la caufe anïeccdentc 
des maladies par la boilfon, il eft fa¬ 
cile d’enlever la conjointe, qui 
d’elle-même à la faveur de la.chaleur 
naturelle réveillée par les Bains fe 
diffiperoit aifément. M' Banc avoir 
bien raifon de dire il y a prés de cent 
années, qu’il ne fallpit pas changer 
de lieux pour boire & pour fe bai¬ 
gner, que lés Bains pour falutairés 
qu’ils foient, ne font prêque jamais 
rien, fi les imputerez du bas ventre 
ne fon» vuidées. Cela eft bien recon¬ 
nu par tous Mefîleurs les Médecins 
qùi pratiquent les Bains de ce Royau¬ 
me, dont l’Eau en boiffon ne purge 
pas ; car fagement ils donnent des 
Remedes forts &:vioIens, pour avec 
leurs Eauxvuider les parties internes, 
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dans les réduits dcfquels ils fçavent 
comme nous que les impuretez font 
cantonnées. L’Antimoine déguifé 
& préparé tantôt en infufion avec 
lefenné, tantôt en fubftance com-' 
me le foye & le verre d’Antimoine, 
poudre d’Algarot ou Mercure de 
vie, les Syrops émetiques, le tartre 
érartique &: les Pillules gommées, 
fpnt les Remedes ordinaires dont ils 
animent les langueurs de leurs Eaux. 
Ce n’eft pas que nous voulions nous 
criger en Cenfeur de la conduite de 
CCS MeffieufTS , dont le fçavoir eft 
au deffus du nôtre , & dont nous 
lionorons le mérité, nous ne pré¬ 
tendons pas condamner l’ufage de 
ces Remedes entre des mains fi fa- 
ges, &: dont fc fervent aujourd’hui 
tant de grands hommes ; Nous vou¬ 
lons feulement faire connoître que 
nous n’avons pas befoin du fecours 
de ces Remedes, dont les effets ne 
répondent pas toujours à la pruden¬ 
ce de ceux qui les ordonnent ; Nous 
nous fervons jamais ny avant ny 
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apres la boiflbn que de Remedes 
doux &: bénins, rarement de Senne, 
& prêque jamais de forts éleduaires. 
Avant que de finir ce Chapitre, il 
faut obferver qu’il ÿ a de deux ma¬ 
niérés de prendre le Bain, l’une à la 
fource dans la Maifon du Roy, & 
l’autre dans les Maifons particuliè¬ 
res : celle-cy eft d’Eau temperce, & 
l’autre de toute la force de l’Eau, 
on fc fert de l’une & de l’autre ma¬ 
nier® y fuivant les indications des 
maladies , les Bains tempérez font 
propres pour les maladies legeres, 
niais pour les grandes S£ les rebel¬ 
les , il faut les Bains à la fource où 
l-Eau eft juftement de la tempéra¬ 
ture qu’il faut pour un Bain : AulTi 
nous avertiflbns tous ceux qui fe¬ 
ront aflez malheureux pour en avoir 
befoin, qu’ils trouveront à l’avenir 
toutes chofes neceflaires pour favo- 
rifer le fuccez de ce Remede, donc 
les effets font fi admirables , qu’il 
femble que nos Bains foient des 
Bains myftsrieux, ou une autre Pif- 
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cine Probanque, à la différence feu¬ 
lement qu’il n’eft pas befoin d’un 
Ange pour en troubler l’Eau, fi ce 
n’eft d'un Médecin qui eft comme 
un Ange vifible & Tutclaire de la 
Santé, qui doit regler le têms & les 
circonftances que l’on doit obferver 
aux Bains. 



TOUCHANT 

LE TRANSPORT 


DE CES EAUX- 


CHAPITRE XIII. 

O NSI EU R Chapelain 
premier Médecin du Roi 
François I. fit une fagc 
réponfe, & digne d’un 
aufli grande Politique , 
qu’il étoit à Mon (leur Paré , pre- 
inier Chirurgien de ce Prince, lors 
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qu’il luy propofa d’écrire contre 
l’abus de la corne de Licorne. Il luy 
dit que ceux qui pendant leur vie 
vouloient s’oppofer aux Coutumes, 
étoient femblablcs à ces Oifcaux no- 
durnes, qui paroiflans de jour, font 
en butte aux autres Oifeaux, Il faut 
que nous foyons autant Partifans de 
la vérité, que nous femmes pour ne 
pas appréhender un femblable trai¬ 
tement dans le monde, lorfque nous 
entreprenons d’écrire contre la cou¬ 
tume,ou plutôt contre l’abus qui s’eft 
introduit de trâfporter ces Eaux;car 
outre que nous nous privons d’un 
droit qui'nous revient de ce Tranf- 
port comme Maîtres des Fontaines^ 
nous fommes aflurez que nous nous 
attirons à dos un très-grand nombre 
de Perfonnes confiderablcs qui le 
favorifent, & que toutes les raifons 
que nous allons déduire, quoy que 
démonftratives ne feront pas grand 
effet : Nous convaincrons leurs ef- 
prits , mais nous ne les gagnerons 
pas ; n’importe pourtant, il faut tou- 
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jours faire nôtre devoir, & d écla- 
mer contre cét abus ^ profitera qui 
voudra de nôtre Avertifîtment. S’il 
eft vray, comme il n’en faut pas 
douter , que te us les cempoftz fe 
détruifent peu à peu par le combat 
mutüel de leurs principes , & qu'ils 
tâchent fans , interruption de refou- 
dre une comimunauté qu’ils n’ont 
contraftée que par la loy generale de 
la nature 3 il cil enccre plus vrai que 
ces mêmes principes fe fcparent&fe 
détruifent du mement qu’ils font en 
pouvoir, fans efpcrance de fe réjoin¬ 
dre. C’eft ce qui arrive en ce ren¬ 
contre , parce que le feu & l’eau font 
les deux grands feparans de la Na¬ 
ture , lors qu’ils agilTent en même 
têms & fur un même fujet; & quoy 
qu’ils^ foienc contraires & oppofez 
en apparence, il fcmble pourtant 
tiu’ils s’accordent fort bien pour la 
détruftion ; car le feu favorife l’ac¬ 
tion de l’eau, l’eau celle du feu. 
Or le feu & l’eau agiflans fur le nitre 
de ces Eaux, le fondent & le dif. 

Ijj 
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folvenc d’une diflolucion parfaite, 
&C fes principes ainfi defunis fe fepa- 
rent à la première occafion ; mais 
fi la chofe eft de cette maniéré, com¬ 
me le bon fens & Texperiencc l’au- 
torifent, ces Eaux ( de bonne foy) 

, doivent-elles &: peuvent-elles être 
bues ailleurs que fur leurs fources ; 
& pour mettre cette propofition 
dans fon jour, il faut fçavoir que ce 
n’eft pas la chaleur feule à laquelle 
font dûs les effets de ces Eaux, com¬ 
me le penfent ceux qui les font ré¬ 
chauffer ; & quand cela fcroit, l’Art 
( quoy que Singe de la Nature^ n’eft 
pas capable de leur redonner le de¬ 
gré de chaleur qu’une main plus fa- 
ge leur avoir communiquée. Ce 
n’eft pas non plus l’Alcaly fixe du 
Minerai qui fait tout : mais ce font 
la chaleur, le fel fixe, les efprits 
mercuriaux, ou l’AIcaly volatil unis 
& conflifément mêlez dans le cors 
de rEâu,aufquels on peut attribuer 
ces effets. Les efprits pàr leur prefen- 
ce mouvement perpétuel fufpcu- 
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dent & tiennent les autres principes 
confusément mêlez dans l’Eau, à la¬ 
quelle ils fervent de véhicule pour la 
porter où elle ell neceflaire ; mais c 5 - 
me ces cfprits s’évaporet & s’exhalent 
hors de la fource, les autres principes 
fe feparét & Ce précipitent, d’où •vienc 
que l’on trouve au fond des vailTeaux 
la terre du minerai &C le fel fixe , qui 
pourtant quelquefois' s’infinuë & 
s’infiltre dans les pores de certains 
vaifleaux, dont ils diflblvent la fub- 
ftance, &: tirent la teinture, d’où 
s’enfuit la corruption &: pourriture 
de ces Eaux qui fe trouvent puan¬ 
tes , & d’une odeur marécageufe ; 8 c 
que l’on bouche autant bien que l’on 
pourra les bouteilles, quand on les 
boucheroit hermétiquement , on 
n’empêcheroit pas ces efprits fubtils 
& penetrans d’abandonner l’Eau , 
parce que le verre, comme les autres 
Cors a fes pores, qui quoy.que pe¬ 
tits , font pourtant aflez ouverts pour 
favorifer la fortie de ces atomes im- 
perceptiblesj cela n’eft que trop fa- 
liij 
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milier & fenfible, car fi la pluye ou 
qu^lqu’autre injure de l’aie empê¬ 
chent nos buveurs d’aller boire leurs 
Eaux fur les Fontaines, fans doute 
ils n’y font pas fi bien purgez. Nous 
avons à la vérité fait tranfporter de 
ces Eaux du lieu des Bains a la Ville 
qui n’en eft éloignée que d’une pe¬ 
tite portée de moufquet, & nous les 
avons laifiees repofer un moment 
pour donner le têms à la chaleur ac¬ 
tuelle de ferallcntir, U à fes cfprits 
de s’évaporer en partie, & nous le 
ferons encore plus que d’une fois fi 
X i u nous donne la vie encore quel¬ 
ques années, & que l’occafioii s’en 
prefente, ce qui eft tres-rare, mai* 
cela ne doit pas conclure pour le 
Tranfport éloigné; car ces Eaux ne 
perdent pas toute leur chaleur, Ü 
leurs efprits ne s’évaporent pas en- 
tierenient ; ainfî elles ne fe peuvent 
pas corrompre en fi peu de têms : & 
fans faire miftepc de nôtre conduite 
nous voulons bien dire que nous 
n’avons fait cela qu’en faveur de 
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quelques temperaniens vifs, dans 
Icfquels la raifon nous défendoit de 
bazarder d’abord fans foder les guez 
deux puiflans alcalys, & une elialeur 
aduelle fi forte, crainte d’exiter une 
trop grande fermentation , & ceux 
qui comme nous uferont de cette 
maniéré, en loüeront l’invention, & 
n’auront rien à fe reprocher, car ils 
feront les maîtres d’augmenter lorf- 
que la nature du Malade fera déjà 
faite & accoutumée à l’ufage de ces 
Eaux; Que fi ces Eaux ainfi tranf- 
portées perdent tant de leur action 
pour fl peu de têms quelles font hors 
de. leurs four ces , de quelle utilité 
ou de quelles vertus peuvent-elles 
être à ceux qui les boivent un mois 
ou deux après qu'elles ont été pui- 
fées ? Nous fçavons par de trilles 
expériences , que de pauvres Reli- 
gieufes du Voifinage , qui n’ont 
pas la liberté ny les moyens de 
fortir de leur Cloître , ayant ufé de 
ces Eaux puifées feulement de deux 
ou trois jours , ont été beaucoup 
liij 
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plus malades apres leur boiflbn , 
qu elles ont été contraintes de quit¬ 
ter , parce que ces Eaux ne paffoient 
pas, elles leur chargeoient l’eftomac, 
& leur caufoient des écoulfrmens & 
des enflures de jambes; fi elles 
fe portent un peu loin dans les cors, 
elles y croupiflènt, & ne peuvent 
fortir du lieu où elles fe trouvent qu a 
force de remedes violens. Il fe peut 
pourtant que qu elques perfonnes qui 
en ont bù pluiieurs fois fur les lieux, 
la nature y étant faite , s’en foient 
bien trouvées; mais d’un effet parti¬ 
culier on ne doit pas tirer, comine 
on fait, une confequence generale: 
Ce qui eft encore de moins fuppor- 
tablo, & que nous ne pouvons fouf- 
frir, & qui ne devroit jamais être au¬ 
torisé d’un Médecin, du moins c’eft 
de les tranfporter dans des tonneaux 
ou vaifleaux de bois de chêne ; en 
vérité il faut avoiier que l’efprit de 
l’homme a bien de méchans endroits, 
car peut-on efpercr fans préoccupa¬ 
tion que ces Eaux fe confervent dans 
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de femblables vaiffeaux ; ne fçaic-on 
pas que le chêne Sc prêque tous les 
bois font extrêmement poreux S>c dit 
folubles? Après cela peut-on atten¬ 
dre que ces fels.qui font extrême¬ 
ment aètifs, &c qui percent même les 
murailles des Bains, ne penerrent pas 
ces vaiflcaux, &£ qu’ils ne s’infiltre- 
lont pas dans les pôres'? &: que de¬ 
vient l’Eau après la peste de fon felî 
linon une Eau pilante, infedèe ÔC li- 
raonneufe, parce que ces fels pincent 
&: dilTolvent le bois, & en tirent la 
teiuture, comme elles font du cuivre 
lorfqu’on les y fait évaporer. Enfin 
nous venons d’aprendre avec confo- 
lation qu’on commence icy à fe de- 
fifter de ce Tranfport par les funeftes 
expériences que l’on en a eues, du 
moins de celles qui avoient ètè ap¬ 
portées dans du bois. Il y a lieu d’ef- 
perer qu’on en fera de même des 
bouteilles; jufque là ceux qui vou¬ 
dront être trompez le foient, ce ne 
fera pas nôtre faute. 


Iv 
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DU REGIME 

POUR L’ US A GE 


DES EAUX. 


Premièrement de ce quil faut 
faire anjant la Boiffon. 


CHAPITRE XIV. 

O U S croirions cét 
Ouvrage imparfait,'fi 
nous ne donnions unfe 
Métode reguHerepour 
ufer de ces Eaux de 
leurs Bains avec fuccez ; 6c comme 
nous ne prétendons pas fatiguer 
l’efprit de ceux qui nous feront 
l’honneur de lire ce difcours, nous- 
n’agiterons pas icy un grand nom¬ 
bre de queftions problématiques, 
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qui font autant de procez à pointez, 
.dont la pratique des Auteurs qui ont 
écritdes Eaux Minérales eftfurchar- 
gée ; fi quelqu’un eft curieux de leur 
fentiment, on pourra les confulter 
dans leurs Ouvrages, où l’on verra 
beaucoup de queftions agitées, mais 
peu de décidées , particulièrement 
dans Baccius, dans Falloppe , dans 
Andernac. Libavius Oribaze, Sole- 
nander autres femblables , dont 
Sebifius a été fidele. a rapporter 
les opinions; Nous avons feulement 
l’intention de donner quelques idées 
generales, mais pofitives de la con¬ 
duite qu’on doit tenir à peu prés 
pour l’ufage des Eaux, tout cela 
fondé fur l’experience que nous a- 
vons de leurs vertus &C proprietez: 
nous ne ferons pas le détail des ma¬ 
ladies pour Icfquelles on en ufe , 
puifque nous les avons déjà obfer- 
yées ; nous ne parlerons pas non plus 
de certains accidens qui furviennent 
pendant la BoilTon ou les Bains,parce 
qu’il y a trop de: circonftaneçs qui 

Ivj 
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en changent la nature en particulier. 

Nous fuppofons I, ce quieft abr 
folument neceflairc-, que perfonne 
ne s’engage témérairement à faire 
un voyage fur les lieux où font les 
Eaux, fans confulter leur Medeciii 
ordinaire du lieu de leur demeure; 
car il ne fuffit pas aux malades de 
fçavoir fur le rapport de quelques 
autres, même par le bruit commun 
que ces Eaux font favorables à bien 
des maladies ; & ce n’eft pas encore 
affez d’étre certain que tels &C telles 
ont été guéris d’une même maladie, 
parce qu’il y a bien des circonftances 
dans une maladie qui ne fe trouvent 
pas dans une autre. Il faut encore 
obliger leurs Médecins qui les en- 
voyent , de marquer par écrit ce 
qu’ils ont obfervé en les traitant, 
tant pour la caufe & aceidens des 
maladies, que pour les remedes dont 
ils fe font fervis avec fuccez ou non, 
afin que nous publions prendre des 
mefurcs jufbes pour leur condui¬ 
te. Nous difons feulement qu’il 
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faut vivre le plus regulieremenc 
que l’on pourra quinze ou vingt 
jours avant la Boiflbn , éviter les 
exercices violens, foit de cors, foit 
d’efprit, &: fe rendre fur les lieux à 
petites journées, &fur tout ne point 
perdre le fommeil pendant le voya¬ 
ge ; étant arrivé il feroit à propos 
de fe repofer deux ou crois jours 
avant que de commencer les reme- 
des; mais perfonne n’écoute cette 
propofition , qui eft pourtant une 
des plus à obferver. Il faut abfolu- 
ment renoncer à fon domeftique, 
éloigner tous les foins & inquiétu¬ 
des de quelque nature qu’elles 
foient î car rien ne contribue tant 
au fuccez favorable des Remedes, 
que la tranquillité , agir comme fi 
on n’avoit autre chofe à foigner que 
fa fanté. Nous n’avons rien trouvé 
qui foit un plus grand obftacle au 
fuccez de ces Eaux que l’embarras 
& le chagrin qui a un empire ab- 
folu fur la nature , laquelle occupée 
par fes ennemis domeftiques , ne 
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peut favorifer l’adion des Eaux ; 
lefprit étant dans ce calme , l’on 
peut commencer les remedes qui ne 
doivent pas être les mêmes pour I 
tous les malades ; car il faut que les 
uns foient faignez , & les autres 
non , fuivant le tempérament des 
malades, & la nature de leurs maux, 

& encore l’état auquel ils fe trou¬ 
vent après un long voyage qui re¬ 
mue & altéré fouvent les humeurs, 
quelquefois il faut commencer , par 
vuider les humeurs des premières 
yoyes, & en ce cas il eft aÂTez à pro¬ 
pos de prendre quelques Lavemens 
laxatifs, dont la compofition doit 
être fuivant les forces &: l’humeur 
dominante , & le lendemain être 
purgé avant que de boire. Les pur¬ 
gatifs les moins violens font ceux 
dont il faut fe fervir , comme le 
fenné en petite quantité, la manne, 
les fyrops de rofes pâles, de chico¬ 
rée , compofé de rhubarbe , les fy¬ 
rops de pomme compofé , le rofat 
foiutif,celuy de fleurs de pêché, la 
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rhubarbe, la calTe , les tamarins, 
mais peu d’éleduaires, parce que les 
Eaux purgent alTez d’elles-mémes j 
Il y a des malades aufquels il faut 
donner deux ou trois verres d’Eau 
deux heures après la Mcdecine, 
foit pour réveiller fon aélion, ou 
pour la précipité', ou même en for¬ 
me de boiiillon pour confoler l’efto- 
mac: au contraire il y a des rencon¬ 
tres où il ne faut point donner d’eau 
fur le Purgatif, car ce lavage em¬ 
pêche quelquefois les dernieres é- 
vacuations que feroit le Remede , 
qui font fouvent des glaires qui 
viennent les dernieres. Il y a auflî 
des occafions dans lefquelles il faut 
donner deux ou trois verres d’Eau 
pendant trois ou quatre jours avant 
que de porger , afin de difpofer les 
humeurs, les fondre, les' rendre plus 
humides plus obeïlfantes aux Pur¬ 
gatifs qui opèrent beaucoup mieux, 
& qui n’échauffent pas tant de cette 
maniéré. Cela doit .être obfervé 
particulièrement pour les mélanco- 
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liques, ce qui réüffic cres-bicn, & 
dirpenfe le malade d’être purgé au 
milieu de fa BoilTon. Pour le choix 
de l’Eau & pour la quantité , cela 
dépend de la nature du mal & de la 
çonllitution du malade, car il fuffit 
quelquefois de boire deux ou trois 
verres d’une feule Çontaine , quel¬ 
quefois il faut les mêler , en ce 
cas il eft toujours à propos de com¬ 
mencer par celles qui ont le plus 
d’aétion, mais en petite quantité, afin 
de fonder les guez. Voilà une partie 
à peu prés de ce qu’on doit faire a- 
vant la Boiflon, & aulTi avant de 
prendre les Bains, puifque les Eaux 
les doivent toujours précéder , car 
ils ne peuvent guéres fans leur fe- 
cours, & la boinon feule peut guérir 
beaucoup de maladies qui ferablent 
ne devoir ceder qu’aux Bains, parce 
que comme nous avons dit ailleurs, 
les Eaux emportent la caufe antécé¬ 
dente , qui fomente la conjointe, SC 
fans laquelle celle-cy ne fubfifteroit 
pas long-tcms, du moins en bien des 
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maladies pourlefquelles on a recours 
aux Bains. II eft bon d’obferver à 
ceux qui doivent fe baigner, qu’il eft 
à propos apres avoir bû quelque têms 
&: avoir été purgé une ou deux fois , 
d’intermettre la boiftbn pour pren¬ 
dre le Bain ; parce que peu de gens 
font aflez robuftes pour refifter aux 
évacuations du Bain ou de la Dou¬ 
che, & de la boüTon en un même 
jour J & ne fert de rien de dire que 
par tout ailleurs l’on boit le matin, & 
l’on fe baigne le foir, parce que peut- 
être que les Eaux des autres endroits 
n’ont qu’un même mouvement, c’eft 
a dire qu’on les prenne en Bain, en 
Douche ou en Boiftbn, elles excitent 
toujours les Tueurs , & la nature en 
eft moins fatiguée; mais les nôtres 
ont differcns & prêque contraires 
naouvemens, puifque prifes interieu- 
tement elles attirent de la circonfé¬ 
rence au centre, je veux dire qu’elles 
pouftent par les Telles & par les uri¬ 
nes , èc rarement par les füeurs Sc 
prifes extérieurement en Bain ou en 
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Douche, elles attirent du centre à la 
circonférence; c’eft-à-dire, qu’elles 
fontfüer, qui font deux mouveraens 
entièrement oppofez, & dont la na¬ 
ture ne peut fupporter les fuites fans 
en être accablée, ou du moins beau¬ 
coup échauffée. L’on peut encore 
obferver pour les perfonnes délicates 
de leur faire ufer d’eau de veau, de 
poulet, dans lefquelles fi on veut on 
aura fait boüiH'ir des femences froi- 1 
des, des fleurs de Pavot rouge, des 
fleurs de mauve, &c des fleurs de vio¬ 
lettes; ceux qui apprchendcnc les 
bouillons, pourront ufer de fyrops 
d’abricots , de grofcillcs rouges, 
d’caiPde fraife, de fyrop violât, de 
Pavot, & fcmblables dans l’Eau de 
Fontaine. 
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DE GE QU’IL FAUT FAIRE 

PENDANT LA BOISSON 

DE CES EAUX- 

CHAPITRE XV. 

L faut boire les Eaux le plus 
madn que l’on pourra, ce 
qui fe doit rcgler fur la 
coutume des malades, par¬ 
ce que le changement de vie trou¬ 
blerait beaucoup la nature, & les 
remedes la fatiguant d’un autre côté 
elle fuccomberoit. Par exemple, fi 
on avoit coutume de fe lever à fept 
ou huit heures, il ne faudroit pas 
tout d’un coup retrancher de fon re¬ 
pos pour boire ces Eaux à quatre 
ou cinq heures , parce la nature efl: 
ennemie des changemens fubits; 
d’ailleurs le fommeil qui répare les 
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forces, eft d’un grand fecours pour 
la guérifon d?s maladies , & ceux 
qui n’auroient pas dormy fuffifam- 
ment la matinée, feroient accablez 
l’aprérdinée de fommeil , ce qu’il 
faut éviter pardeflus toutes chofcs. 
Ce u’ell pas pourtant que fur la fin 
du Printêms &: au commencement 
de l’Automne , les chaleurs n’obli¬ 
gent de boire un peu plus matin, 
notamment ceux qui ufent des Eaux 
chaudes. L’on doit regler l’heure du 
manger fur celle de la boiflbn. Par 
exemple Ci l’on prend les Eaux à fix 
heures , & qu’on ait fiiny à fept, il 
faut prendre un boüillon fans fel 
deux heures apres, & dîner aulfi deux 
heures après le boüillon, fur l’ufagc 
duquel nous avons fouvent réflechy, 
& nous eftimons que tous les mala¬ 
des n’en doivent pas ufer , car les 
perfonnes gralïes qui abondent en 
humeurs, & dont l’eftomac eft fort 
farcy & enduy de glaires, n’ont pas 
befoin de boüillons , parce qu’on 
n’apprehende pas que le minerai ait 
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trop d’adion, qui n’cft que trop tôt 
ralentie dans ces fortes de cors ; mais 
les perfonnes maigres & fort exte- 
nüées, dont les fibres de l’eftomac 
font découvertes, & qu’on veut auffi 
que les Eaux .Minérales déflféchent 
pendant-la boifldn, il eft fort raifon- 
nable que ces perfonnes délicates 
prennent un boüillon. Pour le dîné, 
l’on peut boire moitié eau &: moitié 
vin, peur ceux qui ont accoutumé 
de boire du vin en quantité, manger 
des viandes qui ne fatiguent point 
l’eftomac, bannir les ragoûts & la 
pâtifferie , & plus particulièrement 
celles ou il y a beaucoup de fucre, 
dont on ne doit ufer qu’avec modé¬ 
ration pendant la boilfon , S£. pour 
corriger quelques fruits dont on peut 
manger, mais plutôt cuits que cruds, 
& cela le moins que l’on pourra. 
Nous confeillerion s, mais fagement, 
aiux malades de manger chex eux, 
& non en compagnie , tant parce 
qu’il faut être extfêniement libre, 
que parce qu’il eft impoffibie que par 
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complaifance on ne pèche, ou en 
quantité ou en qualité des viandes ; 
&C nous avons toujours expérimenté 
que les malades qui mangent chez 
eux, font plus fatisfaits des Eaux que 
les autres , ce qui fe trouve plutôt à 
l’égard des Bourgeois, qui [vivent 
régulièrement que les perfonnes 
de qualité , qui prennent fou- 
vent les remedes à leur mode, pen- 
fant qu’il fuffit de boire les Eaux 
fans en craindre l’évenement. Nous 
fçavons bien par expérience que fi 
ces Eaux ne font point de bien, 
quelles ne font point de mal, mais 
c’eft lorfqu’on les prend méthodi¬ 
quement , comme les autres Remè¬ 
des les plus innocens; fi nous improu- 
vons les aifemblées pour le manger, 
nous les confeillons fort pour le 
plaifir & le divertiifement pour fa- 
vorifer les remedes, & s’empêcher 
de dormir les apréfdinées, que l’on 
peut palfer à quelques j^ux fans inte- 
refts, ou du moins ne pas outrer cet¬ 
te recreaiion qui échauffe plus que 
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toutes autres, fi on joue ou avec at¬ 
tache ou trop long-téms, les entre¬ 
tiens, les converfations plaifantcs ou 
il ne faut point avoir l’efprit trop oc¬ 
cupé. Pour le foupéil doit être cinq 
ou fix heures après le dîné, mais man¬ 
ger peu. A régard de la promenade 
qui eft fort agréable autour deVichy; 
l’on en peut prendre le plaifir avec 
modération, mais fur tout le foir, car 
quoy que l'air foit tres-pur, & qu’il 
ne faille point appréhender le fe- 
rain, l’excez neanmoins eft dange¬ 
reux. La promenade du côté de la 
petite riviere de Chiffon où il y a de 
petites faulfayes, eft plus fûre que 
celle du coté de la riviere d’Allier. Si 
pendant la boiffon les Eaux font pa- 
teffeufes, l’on pourra avoir recours 
a quelques lavemens laxatifs ; mais 
nous avertilfons tous les malades par 
avance, qu’une des erreurs des plus 
pernicieufes c’eft celle que l’on croit 
que la bonté & le fuccez des Eaux- 
Minérales confiftent toujours dans 
les grandes évacuations, cela eft faux 
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abfoluraent, ainfî que nous le ferons 
voir cy-aprés par un Chapitre par¬ 
ticulier. Il faut prendre garde de ne 
pas ufer de l’eau d’une Fontaine, par¬ 
ce qu’un autre en aura pris avec fuc- 
cez, ce qui ne fe pratique que trop 
fouvent, car les malades fe confuU 
tans les uns & les autres, prennent 
quelquefois des Eaux dont ils fe 
trouvent tres-mal : hé qu’on fereî- 
fouvienne que le mal de l’un eft toû- 
jours different de celuy de l’autre en 
quelque chofe ; &: par ainfi il faut fe 
laifîer conduire à ceux qui en fçavent 
faire la différence. Enfin nous difbns 
que tous les malades doivent faire 
gras tous les jours fans fcrupule, s’ils 
li’en font empêchez par quelques 
voeux de Religion, comme les Char¬ 
treux, auquel cas il fcmblequeles 
viandes maigres ne leur font pas fi 
Buifibles, parce qu’ils ont contradc 
une nature qui eft accoutumée à de 
femblables aliraens. 
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DE ÇE QU’IL FAUT.FAIRE 

APRE’S LA BOISSON 


DES EAUX. 


; CHAPITREvXVl. 

È n’eft pas aflez de s’étre 
bien conduit pendant la 
boiflbn , mais il faut en- 
cote en ufer. de- ïnême 
après les Eaux; il.eft ne- 
Ceffaire d’être purgé fur les lieux 
fans retardement, fi faire fe peut , 
avec le fenné, la manne, les fyrops 
de fleurs de pêchers & de rofes pâles, 
rarement des Diacarthami ,Diaphé-, 
nicj, Jalap , mecoacham, & autres 
R.9me4es, hydragogues de cette na¬ 
ture, qqi après la boiflbn laiflcnt de 
trop grandes impreflions de chaleur; 
^Prjes la purgation il éfl; bon ; de fe 
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repofer un ou deux )ours, puis 
fe mettre en chemin, S>e ne fe point 
fatiguer, 11 ne fera pas inutil de di¬ 
re en palfant que l’effet où plutôt le 
fuccez des Eaux n’eft pas toujours 
prefent, & qu’il ne parpît quelque¬ 
fois qu’un mois ou hx femaines a- 
prés 5 mais fi cela eft { comme il n’en 
faut pas douter ) de tous les Rerae- 
des qui vuident, combien-à plus for- 
te raifoh cela fe doit-il attendre des 
Eaux Minérales dont l’a^lion, pour 
être fûre doit être lente; aipfi que per» 
fonne ne s’inquiète fi à la fin de ces 
Eaux il n’a pas encore tout le fônla- 
gement qu’il cfperoit 5 cela arrivein- 
fenfiblement dans les fuites, $C pour 
y contribuer il faut fe purger plus que 
d’une fois, fuivant l’abondance des 
humeurs que l’on peut croire que les 
Eaux ont fondues, &: ne pas négliger 
cétavis que l’Experience & ld Prati¬ 
que nous ont apprife; Les ihalades; 
étans de retour chez eux, ils doivent 
éviter les chofesqui avoient contri' 
bue à leurs infirmitez, il eft demême 
des Bains que de la boifiTon, 
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SCJVOIR S’IL EST 
ahfolmnent necejjaire <^ue les 
Eaux minérales purgent prom^ 
ftement pour guérir toutes les 
maladies aufquelles nous anjons 
dit quelles font propres. 


CHAPITRE XVII. 

S OMME toutes les maladies 
pour lefquelles on a coûtu- 
me de venir à ces Eaux, 
font des maladies longues 
invétérées, entretenues par la pre- 
fence de quelques humeurs qui pè¬ 
chent tantôt en quantité , tantôt en 
qualité, & qui font comme canton¬ 
nées &: retranchées le plus fouvenc 
dans les réduits des parties naturel¬ 
les : Il femble d’abord que la raifon 
demande que ces Eaux lavent & 
Kij 
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emportent ces impuretez & leurs 
vieux levains , & confequemment 
qu elles doivent purger promtement 
pour en avoir plutôt le foulagement 
qu’on s’en eft promis : en effet, le 
moyen qu’un malade foit délivré de 
fes infirmitez qui font entretenues 
par la prcfence de ces humeurs é- 
trangcres, fi les Eaux ne les pouf¬ 
fent dehors, foit par les felles, foit 
par les urines ; car les maux durent 
toujours tant que leur caufe eft dans 
les cors, &C l’eftèt ne peut ceffer que 
par la deftrudtion de fa caufe. C’efl: 
une chofe furprenante que tout le 
monde donne aveuglément dans ce 
fens, fans examiner que ce qui fcm- 
ble favorifer ,ou plutôt conclure que 
les Eaux doivent promtement pur¬ 
ger pour guérir les maladies, deman¬ 
de au contraire qu’elles féjournent 
un têms confiderable plus ou moins 
pourtant, pour avoir le bien & le. 
fuccez qu’on peut cfperer, la preuve 
eft facile : L’on dit donc , & il eft 
viay, que toutes les maladies pour 
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îefquelles on frequente ces Eaux^ 
font des maladies longues & invété¬ 
rées, &L on pourroit ajouter qu elles 
n’ont pu ceder à aucuns Remedes ;, 
cela posé, nous demaridons fi ces 
maladies font les effets de quelques 
humeurs fluides & coulantes ; & où 
font ces humeurs 5 on nous a déjà 
obfervé qu'elles font dans les réplis 
des vifeeres nourriciers ou des autres 
partis naturelles, du moins originai¬ 
rement; fi ces humeurs étrangères 
font fluides &C coulantes , l’on ne fe- 
roitpas réduit aux Eaux Minérales, 
dont on n ufe qu’à l’extremité, parce 
que les remedes ordinaires auroienc 
pu pouffer ces matières'coulantes , 
mais foie qu’on boive ces )Eaux 
pour des maladies entretenues 8£ fo¬ 
mentées par des humeurs coulantes, 
fi elles font dans les premières voyes 
comme dans l’eflomac & dans les 
les boyaux, à la bonne heure, plutôt 
les Eaux pafferont, plutôt aufïi 
' elles charriéront quant èC elles ces 
impuretez fans refiftancc de leur part* 
K h) 
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Mais fî ces memes humeurs font dans 
ces réduits, comme c’eft l’ordinaire ^ 
fi CCS Eaux paflent vite, ont-elles le 
têms, & peuvent-elles aller chercher 
ces impuretez qui ne font point à leur 
chemin? Or fi elles ne peuvent pas en 
palTant, promtemenr, remédier aux 
maladies caufées par des humeurs qui 
obc'iroient facilement, peut-t’on ef- 
perer de bonne foi qu elles guériflènt 
celles dont les caufes font des glaires, 
des flegmes recuits, des vieux levains 
qui font colez aux parties , qui y 
font retenues par de vieilles obftru- 
dions : Par exemple les tentions des 
parties du bas ventre, c5me du foye, j 
de la rate, du pan crée , ces tumeurs | 
qui fe formêt dans la fubftance fpon- j 
gieufe des glandes du mefentcrc,qui 
font fouventfcroplîülcufes ; peut-ori 
feulement penfer que les Eaux qui 
percent par les felles promtement, 
puiflent rien faire contre ces mala¬ 
dies , comment [fe pourroit-il fiir® 
qu’elles levalTent les obftrudions 
opilations de ces parties, fi elles n’y 
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pénétrent pas ? & le moyen qu elles y 
pénétrent fi elles n’y font que pafler 
promtemenc? Mais au contraire,bien 
loin que les malades foient foulagez 
par ces grandes & promtes évacua¬ 
tions, ils fe trouvent fort fouvent é- 
çhaulFez, & plus mal qu’ils n’etoient 
.auparavant : ainfî nous concilions 
qu’il eftplus fur que les Eaux fé joig¬ 
nent pendant quelques jours, afin 
qu’elles ayent le tems de fs porter où 
leur prefence cft neceflaire, où le be- 
foin en eft preflant, & qu elles y puifi 
fent combattre leur ennemi eét aci¬ 
de retranché, en le mortifiant, le tem¬ 
pérant & abforbant, & peu à peu el¬ 
les lavent SC détrempent infenfible- 
ment ces coles, ces humeurs glaircu- 
fes que les acides avoient fixées &£ 
coagulées, & enfin les pouflet tantôt 
par les Telles, tantôt par les urines, 
par les infenfibles tranfpirations SC 
autres évacuations j & par ce moyen 
les malades fe trouvent toujours fou- 
lagez. Se jamais incommodez} ils ont 
le bien des Eaux, &: n’en ont pas les 
Kiiij 
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incommoditez ; & pour reüffir infail¬ 
liblement, il faut boire peu par jour; 
voilà à la vérité la pierre d’achope- 
ment , car perfonne des Etrangers 
n’écoutera cette dodrine, qui n’a 
pourtant rien dont nous ne foyons 
garans plus que de tout le refte de cét 
Ouvrage, quoy qu’il y ait bien des 
chofcs dont les fens font témoins. 
Nous nous flattons pourtant qu’il y 
aura toujours en toutes les faifons des 
gens d’un bon jugement qui goûte¬ 
ront ces raifons , aufquelles nous 
pourrions encore ajouter qu’cri ceux 
qui boivent beaucoup d’eau par jour, 
ce n’eft pas toujours la vertu des 
Eaux qui fait qu’elles paflent fi vite, 
mais bien fouVent elles percent par 
•leur poid comme un clou chafle l’au¬ 
tre , èc ce qui efl de plus à craindre, 
c’cft que l’on fe jette beaucoup defel 
dans le cors, qui ne s’attache pas aux 
humeurs étrangères qui neferencon¬ 
trent pas d’abord en fon chemin) j 
mais s’attache & fe lie aux fibres de 
l’eftomac àc desinteftins, àc cchauf | 
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fent de cette maniéré. En un mot qui 
voudra fe tromper fe trompe, nous 
avons fait nôtre devoir ^ chacun y 
fera les reflétions qu’il luy plaira, 
&: on nous fera un très-grand plaifîr 
de nous tirer de l’erreur fi nous y 
fommeSjCar autrement nous ne chan¬ 
gerons jamais cette opinion que nous 
n’avons embraflee qu’après plufieurs 
trilles Expériences, dans lefquelles 
nous confeflbns, que nous avons eu 
un peu de part, pour n’avoir pas tenu 
alTez ferme à cette conduite, & avoir 
eu un peu trop de complaifance 
pour les malades qui fe croient gué¬ 
ris dés qu’ils rendent bien leurs eaux, 
& pour montrer que nous n’avons 
pris ce party que par raifon fie expé¬ 
rience. Nous conjurons ceux qui li¬ 
ront ce Chapitre, qu’ils s’y attachent 
plus qu’a tous autres j car il eft de 
lous le plus important. 
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DE QUELQUES 

CURES CONSIDERABLES 

DE CBS EAUX. 


CHAPITRE XVIII. 

B E Révérend Pere Raphaël 
Recolle d,, de la Famille du 
Convent de Maringues en 
Auvergne, âgé de quarante 
ans> eut une Colique bilieufe que 
Ton peut nommer Colique de Poi¬ 
tou, puifquelle dégénéra en Para- 
Jyfîe,, qui de particulière devint ge¬ 
nerale , S£ qui de plus en plus fe 
rendit rebelle à tous les RemedfS 
qui luy furent prélcrits très-métho¬ 
diquement par le Sieur Galot Me^ 
decin ordinaire de la Communautéj 
&: enfbite par le Sieur Chabrot cele- 
bre J|/Jedecin de Clermont en Au- 
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vergne , roeconomie de fes parties 
naturelles fut tellement troublée pat 
l’abondance de la bile, qu’il perdit 
l’appetit, il ne digéroit point, Sc ne 
pouvant prendre aucun aliment, il 
maigrit fi fort que l’épiderme étoit 
joint aux os. Il perdit le fommeil 
& le repos, ce qui le mit dans une 
foiblelTe fi grande, qu’il fut fouvent 
contraint d’avoir recours aux Remè¬ 
des fpirituels, Dans cét état languif- 
fant& defefperé, il fut confcilléde 
venir à Vichy comme au dernier 
Remede, où il fut accompagné du 
Sieur Balbon habile Chirurgien de 
Maringues, de deux de fes Nièces, 
& de trois Peres de fon Ordre, dans 
la penfée de luy rendre plutôt les 
derniers devoirs dans ce voyage , 
que dans l’efperance de le ramener 
cü fanté. Il arriva a Vichy le fécond 
jour de Novembre, qui efl: un têms 
fort incommode pour l’ufagc des 
Eaux , nous le vîmes dés qu’il fut 
arrivé, à peine luy reftoit-il la figure 
d’un homme vivant. Il n’avoit en 
Kvj 
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apparence ny fentiment ny mouve'- 
nient, pas même celuy de la langue^ 
car il ne pouvoir articuler. Le Chi¬ 
rurgien nous fît l’hiftoire de fa mala- 
die,nous fîmes pour lors unpronoftic 
qui menaçoitpius de mort, qu’il ne 
promettoit derétablifTement ; nous 
luy permîmes pourtant les Eaux, 
fuivant le confeil de Celfe, qui dit 
qu’il vaut mieux hazarder un Reme- 
de douteux que de n’en point don¬ 
ner du tout : il bût les Eaux chau¬ 
des au fu jet de fon eftomac 8e. de fà 
poitrine, mais en vain pendant cinq 
jours car il ne faifoit aucune éva¬ 
cuation fî ce n’eft quelque peu par 
les urines. Le fîxiéme jour le Frere 
Luc Apothicaire du Convent des 
Recolleêbs deMont-ferrand,arriva - 
à. Vichy pour le voir, 8c l’ayant trou¬ 
vé en cét état, voyant que les Re¬ 
mèdes n’étoient point aidez parla 
nature, il perrfa plutôt à aller deman¬ 
der une place atix Capucins pour 
l’enterrer ( car d croyoit comme 
nous qu’il ne pom roic padèr la nuis) 
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que de lüy faire continuer la boiffon. 
Neanmoins comme ce Frere Apoti- 
caire, dont le mérité eft aflez con¬ 
nu dans l’Auvergne, pour être un 
des bons Artiücs qui foit dans le 
Royaume , avoir apporté de fon Sel 
Polychrcfte, que l’on peut dire alfû- 
rément avoir quelquel ehofe de par¬ 
ticulier, & égaler en mérité celuy dn 
Sieur Seignette de la Rochelle: nous 
convînmes de luy en donner une 
demy drachme dans une teinture de 
dèux drachmes de Senné, s’il étoit 
en vie le lendemain , ce que nous 
fîmes, mais avec un tel lliccez, qu’il 
fe fit une décharge de plus de fix pin¬ 
tes d’eau mêlée, avec une bile jaune 
&porracée fur la fin : cette évacua¬ 
tion faite, le malade commença à 
mieux refpirer, le lendemain il bût 
huit verres d’Eau, &: dans le premier 
nous lui mîmes encore un peu de Sel 
Polichrefte qurn’étoit point fufpeêl 
pour l’eftomac , les Eaux palTerent 
tres-bten ; il continüa Tufage de ce 
Polichrefte, deux ou trois jours erb- 
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eore de la même maniéré , ce qui 
favorifa fort le paflage des Eaux. Le 
dixiéme de la boilTon il commença 
à articuler, & dit qu’il trouvoit du 
goût à fes bouillons. Ce fut alïèi 
pour luy en permettre lufage plus 
fréquemment, julques au quinziéme 
jour de la boilîbn que nous fûmes 
contraints de luy permettre Tufage 
des alimens folides, tellement l’ap- 
petif le prefToit, à quoy nous con- 
fentimes facilement, parce que fes 
déjedions fur la fin n’étoient plus 
teintes de bile. Enfin après dix-huit 
jours de boilîbn le malade SC la com¬ 
pagnie nous engagèrent à manger 
avec eux, ce que nous fîmes avec 
plaifir : le malade fefit porter proche 
la table, SC mangea avec le fecours 
d’un Frere qui luy mettoit les vian¬ 
des à la bouche ; fon appétit ctoit lî 
dévorant qu’il ne pouvoir fe rafla- 
fier, mais on ne luy accordoit pas 
tout ce qu’il auroit pu manger , 
crainte de fatiguer fon eltomac. La 
nourriture luy fut fî favorable » 
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qu’ayant pris un peu de force en fi 
peu de tcms» nous luy avons vu re¬ 
muer les bras &: les jambes avant' 
partir de Vichy. II nous fembloitcn 
ce têms-là comme à fa compagnie, 
&à luy-mcme, que c’etoit un en¬ 
chantement de le voir parler & four¬ 
nir à la converfation qui étoit prê- 
que toujours de fes maux paflèz. 
Dans cét état il partit de Vichy con¬ 
tre fa volonté ; car il femble qu’il 
avoir un prefentiment de ce qui luy 
arriva deux mois apres, puifqu’il rc- 
chût au commencement du mois de 
Janvier fiiivant, au fujet du mau¬ 
vais têms. Il ne héfita pas à fe faire 
conduire àVichy, eu étant arrivé, 
il nous prefla de luy faire des Re- 
medes que nous luy fîmes aufli fans 
retardement t il bût apres un Lave¬ 
ment & une petite ptiftnne. II n’eut 
pas bu quatre jours, qu’il étoit prê- 
que remis , nonobftant le grand 
froid qui l’obligea de boire les Eaux 
dans le lit. Il continua la boifibn 
quinze jours, ô£ s’en retourna chez 
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luy encore mieux que la première 
fois, car il marcha dans fa chambre 
avant fon départ, foùtenu par un 
Frere feulement. Nous ne fçavons 
pas s’il reftoit un levain dans les ré¬ 
duits de fes parties nourricières, ou 
bien Ct le mauvais air de fon Convent 
qui eft fitué proche d’un marais, le 
fit retomber malade , mais il ne le 
fut pas moins à la fin de Mars ; il re¬ 
vint encore à Vichy pour la troifiéme 
fois, il but & fe remit fi bien, qu’il 
vint de fon pied nous dire Adieu 
avant fon départ; mais comme il re¬ 
ftoit une foibleffe dans fes bras èC 
dans fes jambes, il revint au com¬ 
mencement de May qui eft la belle 
faifon pour les Bains pour les Eaux, 
il bût encore quinze jours , & prit 
cinq cm fix Bains, & depuis ce tems- 
là, il s’eft toujours bien porté, & fut 
fix mois après à un Chapitre de leur 
Ordre qui fe tenoit à Lyon '; nous 
ravons vu depuis à Vichy deux ou 
trois fois boire des Eaux pour cob- 
ferver toûj.ours fa fanté t ü marebv 
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aufll ferme comme fi jamais il n avoir 
été incommodé. Il ne fera peut-être 
pas inutil de rapporter icy ce qu’il 
nous a dit luy être arrivé dans Vi¬ 
chy même, il y a environ deux ou 
trois années, à raifon de l’hiftoire de 
fa maladie. Il nous a afstirc que Ma¬ 
dame de Belinzany de cette Ville de 
Paris, étant à ces Eaux, U lui étant 
allé demander l’aumône, un laquais 
avertit cette Dame que c’étoit un 
Recollectqui demandoit la charité. 
Cette Dame étant fur la: ledure de 
fa maladie , avec quelques autres 
Dames de confîderation, fans pen- 
fer que ce fût luy dont Thiftoire par- 
loit, le fit entrer pour fçavoir s’il 
connoîtrôit un Pere Raphaël de fon 
Ordre, il luy répondit qu’il en con- 
noiffoit plufieurs, elle luy demanda 
s’il connoiffoit celuy dont nous par¬ 
lions, il luy répondit qu’il devoir le 
connoître puifque c’étoit luy-même, 
ces Dames ne manquèrent pas de 
luy faire plufieurs queftions fur le 
fait avancé, il leur afsûra qu’il avoir 
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été plus mal que nous navions 
marqué, & qu’il fe fentit mieux que 
nous qui n’en avions rapporté que 
ce que nos yeux & nôtre raifort a- 
voient pu faire connoître, 

Monfieur de la Roze Avocat au 
Parlement, demeurant à Moulins, 
âgé de vin^r-neufans , eut quelques 
accez de fièvre tierce, enfuite dou¬ 
ble tierce, qui fe terminoit par une ! 
colique : il fut fouvent purge & fai- j 
gné ; mais la fièvre fe rendit un peu 1 
opiniâtre, &: ne cedoit aucunement 
aux Remedesj'elle le quittoit nean¬ 
moins pour quelques jours, & pen¬ 
dant cette intermtfiion il étoit tra¬ 
vaillé d’une Colique la plus violente 
que l’on puifle s’imaginer, cecy eft 
aflez particulier. La Colique ceffant 
la fiéurc le reprenoit, & la fièvre ne 
fe terminoit que par la Colique : ce 
petit jeu dura prés de deux mois. Les 
Remedcs ordinaires ne faifans aucun 
effet, on luy confeilla les Eaux Mi¬ 
nérales les plus voifines où il fut, 52 
but prés d’un mois ; il prit deux ou 
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trois fois de rAntimome > tant en 
infufion qu’cn fubftancc ^ mais les 
Eaux ne pafïans prêque point, &: 
fon mal augmentant^ il (e retira à fa 
Maifon de campagne pour prendre 
l’air, & ce fut en vain V&: retournant 
à Moulins on luy vouloir perfuader 
de fe mettre entre les mains d’un 
Empirique , qui regnoit dans, cette 
Ville, ce qu’il étoit refolu de fâirej 
mais heureufemét pour luy une fœur 
de Mad'^'' fa femme, luy propofa les 
Eaux de Vichy, dont elle avoir usé 
favorablement il y avoir peu., de 
têms. Il refol ut de s’y faire çoddui- 
re , Mademoifellc fa femme l’y ac¬ 
compagna. Etant arrivé il nous en¬ 
voya quérir, fon nom &: là perfonne 
nousétans connus , cela nous obli¬ 
gea de nous y rendre promtement : 
nous le trouvâmes fur un lit dans fon 
logis, mais dans une grande agita¬ 
tion , avec des douleurs de reins fort 
violentes, accompagnées de fièvre, 
à peine pût-t’il nous faire rhiftoirc 
de fa maladie ; Cependant fur le peu 
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qu’il nous en dit, nous jugeâmes paï 
fa douleur & grande chaleur de reins 
qu’il s’étoit fait un tranfport d’une 
partie de l'humeur fur l’épine du dos, 
ce qui le menaçoic d’une prochaine 
Paralyfîe} & en effet en l’interrogeant, 
nous découvrîmes que dépuis fa 
douleur de reins il avoir des ftupeurs 
aux bras, &: des foiblefles : nous le 
ralTûrâmes, & luy fîmes efperer du 
foulagement par i’experience fre¬ 
quente que nous avions de fembla- 
blés maladies emportées par nos 
Eaux} nous nous contentâmes le fort 
de luy faire prendre un Lavement 
laxatif, dans la refolution de luy fai¬ 
re prendre des Eaux le lendèmain 
fans le purger, parce qu’il n’y avoir 
que trois jours qu’il avoir pris du vin 
émetique dans une teinture de Sen- 
né; mais le lendemain nous trouvâ¬ 
mes le malade fi épuifé &C fi fatigué, 
tant par la fièvre que par les inquié¬ 
tudes continüclles qui l’a voient em- 
pêchéde dormir, que nous ne pû¬ 
mes nous refoudre de luy permettre 
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de boire; néanmoins comme il fen- 
toit un grand feu dans les entrailles, 
& qu’il fouffroit une foif immodé¬ 
rée , nous luy fîmes prendre deux 
verres des Eaux des Fontaines Gar- 
gniez pour temperer cette ardeur, 
ce qui rcüflît heureufement, &: fi¬ 
rent plus que nous n’efperions ; car 
comme le Lavement avoit fort dé¬ 
gagé les gros inteftins , ces deux 
verrées d’Éau luy firent faire une 
felle copieufe de bile jaune, cela 
luy donna une telle joye, qifil fem- 
bloit que ces maux étoient charmez; 
& dans l’impatience de guérir il 
vouloir boire à une heure indue. La 
partie pourtant fut remife au lende¬ 
main matin, que nous luy fimes boire 
huit verres d’Eau, nonobftant la fiè¬ 
vre, qui à la vérité ne nous paroif- 
foit qu’une fuite defes grandes dou¬ 
leurs de reins. H prit les Eaux àfept 
heures, & à huit il les avoit rendues, 
mais toutes teintes de bile. Il fe 
trouva foulagé le premier jonr, le 
fiiivant il bût dix verrées avec au- 
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tant de fucccz. Le troifiéme il prit 
une Ptifanne laxative, &; bût quatre 
vetrces d’Eau deux fecurcs ap' es, & 
continua la boifldn encore 8 jours; 
& avant que de finir il ctoit entiè¬ 
rement guéry , & ne fe reffoiivenoit 
de fes maux que pour fe féliciter 
luy-même de fpn bon-heur prefent, 
& depuis n’a eu aucune alteration 
dans fa fanté. Nou* voulons ajouter 
à CCS deux cures une troifiéme en 
faveur des Bains, qui eft affez con» 
fidcrablc. 

Madame Guillermec âgée environ 
de vingt-deux ans, fort gralfe de 
fon tempérament ; le mois de Juillet 
idyz. fut attaquée d’une apoplexie, 
laquelle dégénéra en Paralyfie des 
bras & des jambes, après avoir étc 
fuffifamment purgée bût des Eaux 
chaudes , elle fe baigna à la fourcc 
de nos Bains, & le deuxième Pain 
elle fut entièrement guérie ; ruais 
manque d’évacuation frequente, ôi 
fes mois étans fupprimez, elle eut 
encore des attaques au mois de Jan« 1 
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vier La première attaque luy 
laiOTa feuiement un bras paralytique. 
Nous luy voulûmes faire prendre du 
vin étnetique, mais comme ce Re- 
mede n’eft pas en ufage dans Vichy, 
fes parens n^y voulurent point con- 
fentir : les autres Remedes trop lé¬ 
gers ne la purent garentir de trois 
autres attaques, chacune defquelles 
luy lai {Ta des marques de fa venue, 
car elle fc trouva fans mouvement, 
fans fentiment de bras ny de jambes*,, 
fa langue même étoit liée, ce qu’elle 
tneritoit bien, car jamais malade n a 
été fi rebelle aux Remedes : aufli 
plufieurs fois lavions-nous aban¬ 
donnée, & nous ne l’aurions jamais 
vifitée, fi la charité ne nous y avoir 
obligez. Nous nous accômodâmes le 
plus que nous pûmes à fa volôté pour 
le choix des remedes ordinaires,donc 
Icifoulagement quelle en reçût fut 
la liberté de la langue j elle demeura 
fans mouvement de bras & de jam¬ 
bes, jufques au mois d’Avril fuivant, 

' auquel têms il fallut fe refoudre à 
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prendre encore des Eaux & des 
Bains, afin de fe mettre en état de 
foulagerfon mary qui étoit un Hôte 
du lieu ; la boiflon & les Eaux la re¬ 
mirent entièrement en douze ou 
quinze jours, elle pafla le mois de 
May & le mois de Juin fans attaque; 
l’ufage des fruits & de la patilferic 
qu’on ne luy a pu empêcher, luy 
cauferent une attaque au mois 
d’Août i6yî. qui luy lailfa le bras 
droit fans mouvement ny fentiment; 
elle fe tira encore de là avant le mois 
de Septembre : plufieurs perfonnes 
de qualité l’ont -vue fouvent paraly¬ 
tique , Sc peu de jours apres guérie 
parfaitement: elle eftprefentement 
en fort bonne fanté, dans le meilleur 
enbonpoinc du monde. Nous n’a¬ 
vons point obfervé l’origine des fre¬ 
quentes attaques , parce qu’il étoit 
facile de juger quelles étoient cau- 
fées par ^ vice des parties baifes, 
ainfi queTes Remedes dont elle a 
usé nous le perfuadent ; car il ny a 
que les Purgatifs? qui Taycnt foula- 
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gée : ce n’cft pas que nous l’avons 
fait faigner quelquefois aux bras &: 
aux pieds , au fujet de fa fuppreffion 
de mois. 

Nôtre deflein en commençant cét 
Ouvrage, n étoit pas de citer aucu¬ 
ne cure de ces Eaux, parce quelles 
font trop frequentes pour en douter; 
ayant neanmoins fait réflexion que 
les Exemples perfuadenc beaucoup 
mieux que les paroles, nous voulons 
bien en citer encore quelques-unes 
pour fatisfaire les Curieux. 

Une Dame Religieufe , Abbeflc 
d’un Monaftere en Dauphiné, âgée 
d’environ trente années, de tempé¬ 
rament pituiteux , ayant négligé af- 
fez long-têms une pefanteur d’efto- 
mac, foit par la répugnance qu’elle 
avoit pour les Remedes , foit auiîi 
parce qu’elle vouloir fouffiir avec 
patience, fut travaillée d’une indi- 
geftion & dégoût univerfel, & fi elle 
mangeoit , elle vomiiToit tout c® 
qu’elle prenoit, excepté les pruneaux 
aigres. Er,fin l’ccconomic de Ton - 
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cftomac fut tellement troublée, quil 
ne faifoit plus fcs fondions. Ce fut 
dans cét état pitoyable qu elle fut 
contrainte de fe plaindre, & de fe 
relâcher de l’aufterité de fa Réglé -, 
les plus fameux Médecins de la Pro¬ 
vince furent confultez, & après plu- 
iîeurs Remedes le mal augmentant, 
elle fut confeillée de venir à Vichy, 
à quoy elle répugna fort, parce 
qu’elle ne pouvoir fe refoudre de 
quitter fon Monaftere. Cependant 
elle fit un facrificc de fa volonté 
pour fuivre celle de fes Médecins, 
&: arriva à Vichy, mais plus malade 
qu’elle n’étoit partie de chez elle j 
car fa face, fes bras & fes jambes fu¬ 
rent attaquées de convulfions. Une 
fera pas inutil de rechercher les eau» 
fcs de tous ces fâcheux accidens, & 
cela pourra confoler les perfonnes 
qui auront les mêmes infirmitez. La 
première indifpofition fut (comme 
nous avons dbfervé ) une pefanteur 
d’cftcmac , laquelle apparemment 
ptoit la fuite d’une fuprcfiTion &rc- 
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tenue d une partie de ces humeurs 
fuperfluës que la Nature a coutume 
de vuider tous les mois dans les per- 
fonnes de fon fexe, par le genre de 
vie de la malade qui produifoit beau¬ 
coup d’humeurs, & ne faifoit aucun 
exercice pour les diffiper, & ne vui- 
dantpas fuffifamment, il fe faifoit un 
reflux aux partiels naturelles, parti¬ 
culièrement dans l’eftomac, où ces 
humeurs étant épaiflies &: comme 
colées, elles chargeoient le fond du 
ventricule ; mais ce reflux fournilTant 
toujours de nouvelles matières, cet¬ 
te partie fe trouva tellement occu¬ 
pée, que toutes fes fondions furent 
troublées , foit parce que ces hu¬ 
meurs flegmatiques & glaireufes fuf- 
foquoient la chaleur naturelle, foie 
aulfi parce quelles émouflbient la 
pointe du ferment, & lembarafloienc 
fi fort, qu elles l’empêchoient de fc 
joindre aux alimens pour en faire la 
diflblution. Si fon appétit cefla, c’eft 
parce que l’orifice fiiperieur de l’ef- 
^omac aulfi bien que fon fond, étoit 
Lij 
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enduy de ces plâtres èc de ces côles 
qui cmpêchoient l’acide de fe faire 
fentir à cette partie, ce qui eft necef- 
faire pour l’appedtnaturel; les nau- 
fées, les vcmiflcmens & les convul- 
llons étoient caufées par un foûfre 
falin, qui irritoit tant la tunique in¬ 
terne du ventricule, que les capillai¬ 
res de la huitième paire des nerfs, 
laquelle irritation fe communiquoit 
par continuité aux rameaux de la 
cinquième paire des nerfs du crâne, 
& à la quatrième & feptième paire 
des nerfs de la môüelle allongée. 
Ces nerfs étans feulement irritez à 
l’exterieur, la malade n’avoit que de 
Icgeres convulfions ; mais fi on eût 
différé de vuider ces impuretez, ces 
convulfions feroient dégénérées en 
Paralyfie peut-être univerfelle; par¬ 
ce que l’humeur âcre abandonnant 
les dehors auroit attaqué les dedans, 
Sc le fuc nerveux auroit été infecté 
par cette rencontre, &: parlâtes nerfs 
fe feroient flétris &: deflTeichez , étans 
fruftre^^- d’fjne ■n'put'l'iturc dpuce §C - 
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familicre , &: les efprits animaux 
n’auroient pu irradier aux parties 
leurs canaux écans bouchez. Il ne 
refte plus qu’à .rechercher la raifon 
pourquoy la malade ne rejettoitpas 
les pruneaux, l’on pourroit alléguer 
plufleurs raifons de ce petit Phéno¬ 
mène , entre lefquelles en voici deux 
ou trois qui nous paroiflent âffez ju- 
ftes. Lai. que les chofes ameres font 
adoucies par les aigres , &: les hau- 
fées & vomiflêmens de cette Dame 
étans excitez par une bile qui eft amc- 
re de fa nature, jles Pruneaux qui 
abondent en parties acides, adou- 
ciflbient cette bile , & interrom- 
poient fa tyrannie. La z. raifon eft, 
que les Pruneaux heûrtans &: cho- 
quans cette humeur ^cre lui faifoient 
abandonner les fibres de l’eftoraac, 
& luy ayant fait lâcher prife la préci- 
toient, &: par ce rtioyen les vomilTe- 
mens reftoient jufqu’à la génération 
de nouvelle matiete; ce qui pouvoic 
arriver en peu de téms. La 5. raifon, 
c’eft que les chofes aigrelettes font 
L iij 
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font pour l’ordinaire amies de l’efto- 
mac, comme les Citrons, les Oran¬ 
ges & les Grenades prifesmais avec 
modération , tant parce qu’elles 
portent avec elles leur ferment aci¬ 
de, qui aiguife celuy de l’eftomac, 
que jjirce que cette partie eft accou¬ 
tumée à fon acid 3, & qu’ainfî il n’eft 
pas irrité par les chofes qui appro¬ 
chent de fa nature, & qui le régé¬ 
néré. C’eft de cette maniéré que 
Monfieur Riviere , Médecin de 
Montpellier dit dans fa Pratique, 
parlant des cours de, ventre , qu’il 
en avoir fouffert un fort long-têmf, 
& duquel il ne pût guérir que par 
l’ufage du vinaigre avec fes alimens. 
Apr« avoir fait l’Hiftoire de cette 
maladie, & en avoir recherché les 
caufes, il ne fefa pas difficile de per- 
fuader que la maladie fut entière¬ 
ment guérie par l'ufage de nos Eaux 
chaudes, puifjue fon peut voir qu’il 
n’y avoit que trois indications, iça- 
voir, fondre, purger & ouvrir, fon¬ 
dre ces flegmes, purger U nettoyer 
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lés parties naturelles , &: ouvrir les 
vaiflfeaux hypogaftriques, en raréfiant 
& fubtilifaut le fafig groflier & li¬ 
moneux, que quelques acides éman¬ 
cipez avoient coagulé, ce que firent 
ces Eaux en peu de têms, & rétabli¬ 
rent cette Dame, laquelle s’en re¬ 
tourna chez elle avec une fanté par¬ 
faite. 

Nous dirons encore en palTant, 
que nous traitâmes en 1^77. la fem¬ 
me d’un Marchand de Clermont en 
Auvergne, qui avoit préquele mê¬ 
me mal; ce qu’il y avoit de plus par- 
tkulier, c’cft quelle ne vomiflbit que 
trois heures apres avoir mangé ^ & 
cela toujours reglement : elle guérit 
avec moins de peine, & plus prom- 
teraent que la Dame Religieufe. 

Nous avons avancé^ue nos Eaux 
remedioient aux extinétions de voix, 
foit quelles foient caufées par le 
vice ^s parties baffes , foit par les 
chûtes d’humeurs , qui tombans du 
cerveau dans fes canaux du poumon, 
empêchent l’air de s’y infinüer pour 
L iüj 
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former la voix : Voicy un ExempI* 
fingiilier de la chofe. 

Une Dame Religieufe de Paris, 
autant confîderable pour fa Vertu, 
qu elle eft Illuftre par la Naiffance 
qu’elle tire des premières Familles 
de la Robe, c’eft Madame leFeron, 
Religieufe de l’Abbaye de Panche- 
rnont, âgée environ de vingt-cinq 
ans, d’uuô conftitution un peu fan- 
guine, mais plus Pituitcufe, ufa des 
Eaux du Puy quatre pour une extin- 
irion de voix quelle avoir foufFert* 
depuis neuf mois , & à laquelle elle 
étoic fuptte ; après huit jours de 
boiflbn nous luy provoquâmes de 
legeres füeurs, à la faveur de quel¬ 
ques' demy Bains de la même Eau. 
Elle n’eut pas pris deux ou trois de 
CCS demy BaÉis & fué füffifammènt, 
notamment fur la Poitrine, que fe$ 
Poumons furent dégagez, & la voix 
entièrement libre& depuis l’a 
confervèe forte & vigoureufe. 

Nous avons obfervé auflî que ces 
Eaux étoient un Remede, infaillible 
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pour la Colique néphrétique : airxli 
il eft afTez à propos de donner trois 
du quatre Exemples de cette mala¬ 
die & de fa cure. Un Greffier de 
Saint Pierre le Mouticr, âgé de foi- 
xante années, fit une Pierre d’une 
longueur & d’une groffeur furpre- 
nante, non pas pourtant fans dou¬ 
leur, après avoir bû huit ou dit jours 
de ces Eaux. 

- Monficur Rochefort, Chantre du 
Chapitre de S. Amablc de Rion,eft 
venu pendant douze ou quinze an¬ 
nées à ces Eaux pour la Pierre, & un 
mois après la boiffon ne manquoit 
pas de faire cinq ou fix Pierres de la 
groffeur d’un pois. 

Un Gentilhomme de Mouliirs fît . 
en 1678. cent quatre petites Pierres 
en une matinée, de la groffeur de la 
graine de choux, excepté cinq ou fix 
qui étoieht de la groffeur de lentil¬ 
les , après quinze ou vingt jours de 
boiffon. 

Il y avoir, il y a quelque téms,un 
Employé dans les Traites Foraines à 
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Vichy, qui prenoit fréquemment de 
ces Eaux pour une rétention d’urine, 
& à peine en avoic-il bû, qu’il faifoit 
tantôt des flegmes, tantôt du gra. 
vier & du fable ; & après cela ne 
bûvoit plus jufqucs à nouvelle atta¬ 
que. 

■ Un Ecclefîaftique de cette Ville de 
Paris, homme d’un fingulier mérité, 
& qui a été employé dans de gran¬ 
des affaires ces derniers têms, ce 
qui réchauffa tellement qu’il tomba 
dans une ardeur d’urine , qui par les 
Rcmedes rafraîchiffans dont on luy 
fitufer, dégénéra en une fupreffion 
par une abondance furprenante de 
glaires qui s’engendroic dans la vcf- 
cie, nous avons vu une chofe par¬ 
ticulière , c’eft que quand il pouvoir 
un peu uriner, fes urines filoient 
comme fi c’avoit été de la glû ou 
çôle forte ; & même en buvant ces 
Eaux routes celles qu’il rendoit par 
les urines , .n’avoient pas demeuré 
une heure hors du c^'s, qu’elles fe 
figeoient & convertifl'oient en caillé. 
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mais gluant, & les Eaux de Vichy 
l’ont tiré d’affaire il y a trois ans. 
Combien de perfonnes que nous ne 
pouvons nommer , confeirvent des 
Pierres qu’ils'ont rendues à ces Eaux 
même de Paris & de qualité. 

• Une de ces cures les plus confi- 
derables qui foient arrivées à Vichy, 
eft celle d’un Sergent d’Artonne en 
Auvergne, proche le Village de faine 
Myon en 1679. au mois de May. 
Ce bon-homme tomba en apople¬ 
xie legere qui dégénéra en Paraly- 
fie, non feulement des bras & des 
jambes, mais encore de l’eftomacj 
car tout d’un coup cette partie ne 
faifoit prêque point fes fonctions, Sc 
auparavant cette touche il bûvoit 
quelquefois trop, ainfî que d’autres 
de ce caraéterc, mangeoit à propor¬ 
tion , & peu de têms après il rendoic 
fes alimens à peu prés comme il les 
prenoit. Cette lienccrie fut accom¬ 
pagnée en peu de jours d'une gale 
&: d’un prurit & démangeaifon hor¬ 
rible, & par-deffus tout une fièvre 
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lente, qui augmentoic les foirs, & 
avoic une foif infaciable. Dans ce 
têms-là il vint à Vichy, comme au 
dernier fecours ; il nous appelle : dés 
que nous l’eûmes vu dans ce pitoya¬ 
ble état, nous confeillâmes à fa fem¬ 
me de le reconduire chez elle , ap¬ 
préhendant qu’il ne fut l’opprobre 
des Eaux , & qu’il n’y mourut. Le 
pauvre malheureux defelpcré de ce 
compliment, fans autre raifon obli¬ 
gea fa femme de luy aller quérir de 
CCS Eaux, qu’il en vouloir goûter, 
& que tout ce qui luy en pouvoir 
arriver ^e pire, étoit ce que nous 
luy avions fait connokrc; il en bût 
quatre ve^rées, il les rendit prom- 
tement avec beaucoup de matières 
fort puantes &: couleur d’olive : fon 
redoublement de fièvre le foir fut 
beaucoup moindre, &: n’eut prêque 
point d’alteration. Le lendemain il. 
en bût encore avec le même fucce^ 
nous apprîmes la chofe , car il ne 
nous auroit fpas envoyé quérir da¬ 
vantage v nous l’allâmes voir, il nous 
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conta les chofes comme elles s’e- 
toienc paflfeos, & comme nous les 
fçavions déjà, nous luy confeillâmes 
de continuer encore -, mai?comme 
il bûuoit des Eaux froides, ou du 
moins cemperées , nous luy ordon¬ 
nâmes celle de la Grille, qui en deux 
jours luy remit fon eftomao^ luy re¬ 
donna l’appetit, & luy faifoit digé¬ 
rer les alimens. Nous le fîmes pur¬ 
ger , il n’eft pas concevable combien 
il fortit d’ordures & de püanteurs 
de fon cors , la galle diminüe & la 
démangeaifon , la Fiévée difparoît, 
& en douze ou quinze jours il reprit 
des forces & un embonpoint qu’il 
faut avoir vu pour le croire: les bras 
& les jambes demeurans neanmoins 
paralytiques , nous luy fîmes pren¬ 
dre des Bains qui en deux ou trois 
jours luy lecherenr entièrement fa 
galle, &: hiuit ou dix Bains luy redon¬ 
nèrent la liberté des jambes Si des 
bras. Cecre Hiftoire feule devroit, 
fuffire pour prouver la bonté Si les 
merveilles de. ees ^aux, mais il ne 
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fera pourtant pas inutil d’en ajouter 
d’autres. 

Monfîeur Criftot Avocat des plus 
connus dlli Parlement de Rouen, eft 
venu deux fois à Vichy pour guérir 
d’une Colique intcftinalle, fans pen- 
fer à un Schirre qu’il avoit à l’hypo- 
condre gauche, vrai-fcmblablemcnt 
à la rate, dont il n’qfperoic aucun 
foulagement , eft cependant guéry 
de fon Schirre peu de têms après, la 
fécondé faifon qu’il fit pour fa Co¬ 
lique , les Eaux du Boulet firent cét 
effet , & qqelque peu de la Grille. 
Monfieur Lnonoré fon Médecin à 
Rouen, que nous avons eu l'hon¬ 
neur de voir le Printêms dernier à 
CCS Eaux pour fes incommoditez 
particulières, nous a affûré de cette 
Cure. 

Madame de Coigny, femme de 
M' le Comte de Coigny, Gouver- j 

neur de Caen en Normandie, vint à | 

Vichy il y aura deux ans au mois de 
Juin prochain pour prendre ces Eaux ^ 
& rem.edier à une humeur Schirreufe 
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qu’elle avoit fous l’eftomac, donc 
nous avons cru les glandes du pan- 
crée être le fîcge ; car comme fpon- 
gieufes elles accirenc aifémenc les 
humeurs & s’en abreuvent : & com¬ 
me cette partie ne manque jamais 
d’acide, ces humeurs s’y coagulent, 
&:s’yconverti(rcnten Schirre. Cette 
Dame bût à la fin de Juin & à la fin 
de Juillet, où elle fit deux faifons , 
& s’eft retirée de ce pas-là, ainfî que 
nous l’avons appri^ de fa famille, ÔC 
de quelques perfonnes de Caën : 
Nous appliquâmes les boues de ces 
Eaux fur la tumeur , ce que nous 
croyons avoir- beaucoup contribué à 
fa guérifon. 

Ce mois de Septembre dernier, 
trois Dames Religieufes font gué¬ 
ries de grands vomiffeme.ns, entr’au- 
tres une qui étoit >vec Madame la 
Marquife de la Poterie de Norman¬ 
die, qui en avoir Un qui la minok àc. 
confommoit, en huit jours de têms 
elle en fut délivrée , elle vomilToit 
differentes humeursi elle ne bût que. 
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quatre verres d’Eau pendant vingt 
jours ; ainfî. c’eft pour les vomilïe- 
mens , indigeftions & Coliques que 
ces Eaux font faites particulière¬ 
ment. 

Nous avons gardé pour le dernier 
Exemple une Cure, dont l’Hiftoire 
fembleipit inventée à plaifir, fi nous 
ne nommions pas la perfonne, ce que 
nous ne faifons pourtant qu’aprés 
qu’elle nous l’a permisjc’eft Madame 
Paviot, femme de^Monfieur le Pro¬ 
cureur General de la Chambre des 
Comptes de Roüen, qui apres Dieu 
reconnoît devoir fa vie aux Eaux de 
Vichy; & pour en juger nous allons 
en expofer le fait qui fera un peu 
long, mais il n’y aura pas un mot à 
retrancher, à moins que de ne vou¬ 
loir dire les ehofes qu’à demy, ce 
qui ne fe peut pas dans un fembla- 
ble delfein. Cette Dame qui fe ma¬ 
ria environ à l’âge de ^4, ans, étoit 
tres-bien réglée avant fon mariage, 
quinze jours ou trois femaines apres 
ne perdit que tres-peu, le mois fuf 
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vant encore moins. Et comme nous 
nous flattons bien fouvent de voir 
par avance ce que nous defîrons, 
l’on demandoit un heritier dans cet¬ 
te Maifon, pour fucceder à un gros 
bien qu’elle poflede, ce qui fit que 
toute la Famille luy fft croire quelle 
étoitgrofle. C’eft ce qui luy a penfc 
coûter la vie ; parce que cette Dame 
étant tombée, elle fe frappa forte¬ 
ment à la partie inférieure du bas- 
ventre; mais parce que l’on la .vou¬ 
loir grolTe, on rie voulut point per¬ 
mettre que Meflieurs les Médecins 
la filTent faigner pour cette chute ^ 
parce q|uon ri’entend pas encore 
dans lé monde cét Oracle qui dit, 
que fl on faigrie la femme groffe elle 
fe bleflè : aulfi fe fit-fil un dépôt 8C 
une fluxion dàns les parties bafles, 
qui fut fuivie d’une inflammation fl 
grande, que la Dame fe plaignoic 
qu’elle fentoit ua feu qui la devoroic 
dans le ventre, mais on la confole ^ 
on la paye de belles paroles dans fa 
Famille, on tâche d’éteindre ce feu 
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par dcp-tits rsm'îdes qui nefaifoient 
tout au plu5 que palier le mal. Au 
troiùém ' m )is elle ne perdit prcque 
rienj elle tombe dans un dégoût, elle 
vomit, elle a d’s envies un peu bizar¬ 
res , on ne hefîte plus à dire qu’elle 
étoit grolTe , âe: mal-heureufement 
pour elle les lignes d’une véritable 
grolTrlTc ne parurent que trop ; car 
elle fentit environ ce têms-là des 
picotemens dans le fein ; & peii de 
téms après elle y eut du lait ou quel¬ 
que matière femblable par un reflux 
des humeurs. Enfin pour ne plus 
lailTer de foupçon à perfonne fur 
cette grofleflè, elle fentdu mouve¬ 
ment dans le bas ventre, mais aflez 
fréquemment, tout le monde la fé¬ 
licite, chacun fe fait un plaifir de 
lüy dire que fes maux finiront bien¬ 
tôt. Cette Dame qui a l’efpritbien 
fait, fc laifle perfuader , ou plutôt 
feint de croire ce qu’on Iny vouloir 
perfuader. Cependant ft>n ventre 
grolfît, ce mouvement eft plus fen- 
fible ; mais elle fut faille d’une fièvre 
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lente fans s’en appercevoir prêque ; 
fi ce n’eft lors qu’elle commença à 
augmenter les foirs, elle avoit déjà 
perdu le fommeil il y avoit du têms, 
elle maigrit & devint en un état pi¬ 
toyable ; elle eut une dilTenterie en¬ 
viron le feptiéme mois ; cette grof- 
felTe prétendue fit qu’on atrêta cette 
évacuation trop tôt, crainte que par 
les éprcintes elle n’accouchât avant 
le têms. Il faudroit icy faire un Vo¬ 
lume exprès pour nombrer les maux 
que cette Dame fouffrit après cela; 
elle coula pourtant dans cette infor¬ 
tune jufques à l’entrée du neuvième, 
mois, auquel l’on attendoit la fin de 
ces maux par un heureux accouche¬ 
ment ; & pour le faciliter on permit 
dans fa Famille de luy tirer un peu 
defang, mais point d’enfant ne pa¬ 
rut au terme ordinaire, on patiente 
quelques jours: les femmes fe flatent 
fouvent,dic-on, particulièrement dâs 
leur première grolTeffe, elles fe trom¬ 
pent aifément fur le têms. Majs le 
dixiéme mois fe pafle comme le 
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neuvième. Cependant les mêmes fi¬ 
gues qui avoienc fait croire aux Sa¬ 
ges-femmes de Roüen de Paris, 
qu’elle écoit grofle, Continuentj mais 
fur tout ce mouvement du bas-ven¬ 
tre & l’infomnie étoit fî grande, 
qu’elle ne fermoit point les yeux du 
tout ny nuit ny jour , excepté un 
demy quart d’heure à midy, mo¬ 
ment qui luy êtoit fi précieux que la 
vie, puîfqu'elle ne fubfîftoit que par 
là ; ainfi voyant qu’on s’étoit trompé, 
on abandonne la malade, mais à tard 
à la conduite de Meflîeurs les Mede- 
•cins , qui n’oublierent rien de ce 
qu’une Expérience confommée peut 
en ces rencontres ; mais leurs Re¬ 
mèdes ne répondirent pas à leurs ef- 
perances, on la mena à Paris, où le 
confeil de cous les Habiles fut ap¬ 
pelle, on luy fit encore plufieurs,re- 
medes , qui n’eurent pas plus de 
fuccez que ceux de Roüen , fi ce 
n’eft les Eaux de Sainte Reine, qui 
tirèrent ( dit-on ) quelque choie par^ 
les urines, mais elles n’eurent pas 
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affcz de force. Enfin cette Dame, 
comme bien d’autres perfonnes, de- 
fefperant de fa vie, fut confeillce 
par quelques-uns de fes Amis-, de 
prendre le party de Vichy, oppo- 
ftions de la part des Médecins 
de bîen d’autres ; Cependant elle, 
prend la refolution de s’y faire con¬ 
duire ; mais le voyage étoit difficile, 
tant par la longueur du chemin, quç 
par rétat où elle fe trouvoit pour 
lors, elle l’entreprend pourtant avec 
Monfieur fon beau,- Pere , elle fe 
rend à Vichy à petites journées ; 
dés qu’elle fut arrivée, Monfieur 
Paviot fon coufin , Confeiller au 
Parlement de Roüen, fe trouva çet- 
te faifon à Vichy : il nous pria d’al¬ 
ler voir cette Dame, de la maladie 
de laquelle il nous avoit déjà donné 
quelques idées étonnantes ; nous 
allâmes la voir , Sc nous trouvâ¬ 
mes les chofes en un état qui h’efi: 
pas croyable qu’à elle-même, qui 
pourtant nous fit l’Hiftoire fort au 
long de toutes fes incommoditez. 
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qui avoienc encore augmenté par le 
chemin ,■ elle ne mangeoit plus rien, 
ne dormoic point} elle étoit fi flé¬ 
trie & défleichee , qu elle fembloit 
un véritable fquelet, & perfon- 
nc ne la pouvoir rémiier qu ua Co¬ 
cher , fur les bras duquel on mettoic 
un euflinet pour la porter fans luy 
faire mal. Toute maigre quelle c- 
toit, cependant elle avoir toujours 
le cœur bon} Nous examinâmes tou¬ 
tes chofes, & voyant tant de lon¬ 
gues fuites de maux, nous luy de¬ 
mandâmes de fouffrir que nous ap- 
pellalTions du Confeil , ce quelle 
ne voulut jamais , & s’abandonna 
entièrement à nôtre conduite. Ce 
qui nous engagea à luy donner tous 
nos foins, & de ne négliger aucu¬ 
nes circonftances} le lendemain de 
fon arrivée nous luy donnâmes deux 
verreés d’Eau de la Fontaine Gar- 
gniez, qui pouvoient faire environ 
aemy feptier , elle en rendit une 
heure après quatre â cinq verrées de 
la même grandeur parles urines, S£ 
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fut deux ou trois fois à la Telle, Cette 
facilité quelle avoit à être énûe, 
nous fit refeudre d’aller doucerrient, 
& de ne luy donner que trois petites 
verrées d’Eau dans les fuites ; ce que 
nous continuâmes pendant quelques 
jours avecrfuccez, la purgeant avec 
la moüelle de cafle feulement, elle 
prenoit peu à peu de l’appetit, fon 
edomac digeroit mieux , & la cha¬ 
leur de fon bas-ventre fe rallcntif- 
foit ; Mais comme la plupart des 
malades des Eaux font autant de 
Médecins, ou du moins croient l’ê¬ 
tre ; une perfonne d^ confideration 
defesAmis voyant que nous allions 
fi doucement, fans examiner fi nous 
pouvions aller plus vite fans rien ba¬ 
zarder , luy fit entendre quelle bû- 
voit trop peu d’Eat* pour abbattre 
Un ventre de la grofleur du fien, 
qui étoit une digue qu’il falloir ruï- 
I ner à force d’Eau. Après avoir re- 
fifté au Confeil quelques jours,elle 
s’y laifla aller, & bût trois ou quatre 
yerrées d’Eau plus que nous n’avions 
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accoutumé de luy faire prendre. 
L’évacuation fut fi grande, que la 
fièvre la prit, mais avec une telle 
fureur, qu’elle étoit menacée d’un 
tranfport. Nous la trouvâmes le len¬ 
demain matin en cét état, & fur le 
foupçon que nous témoignâmes a- 
voir du fait, on nous l’avoüe avec 
peine pourtant, parce que nous nous 
y étions toujours oppofez : nous ne 
dîmes mot, parce que la chofe étant 
faite, il n’y avoit plus de confeil à 
prendre fi ce n’étoit pour l’avenir; 
nous^ tâchâmes d’éteindre cette fiè¬ 
vre par de petits RemedeS rafraî-* 
chiflans, ce qu’étant fait nous ne 
voulûmes plus luy donner des Eaux, j 
foit que nous eufïions déjà aflcz é- 
vacué, ou plutôt qu’il y eût à crain¬ 
dre pour le rctpur de cette fièvre r 
nous la mîmes dans le Bain d’Eau 
de riviere , tempéré par l’Eau de la 
Grille : elle y demeuroit deux ou- 
trois heures le matin , &C autant le 
foir , elle en prit pendant zo. jours, 

& fut purgée une fois eu deux pour 
. empciter 
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emporter les matières que les Eaux 
& les Bains avoient fondues, fon 
ventre diminue, cette humeur éva, 
noüit fans autre évacuation , elle 
prend appétit, elle mange, & fe re- 
îàit, tellement avant fon départ, 
quelle alloit à la Mefle de fon pied. 
Nous écrivîmes à M. fon Epoux de, 
■ luy avoir une ou deux ânefles, & dé 
les faire nourrir d’herbes d’orge juf- 
quesàfon arrivée, cela fut.exécuté: 
elle part de Vichy fort contente, & 
en aflez bonne fanté pour entreprend 
dre le voyage de Lion qu’elle voulut 
voir par curiofité, & de là fe rendit 
chez elle, où elle prit le laitd’âneflc 
pendant fix femaines, fon fiimmeil 
luy revint, & fe vit entièrement ré¬ 
mi fe en deux mois, comme fi elle 
n’avoitjamais été malade, elle nous 
fitfçavoir fon rétablifiement/nous 
allâmes la voir à Roüen le^ Carême 
fuivant , nous eûmes de la peine 
à la 'reconnoîtrc tant elle avoir d’en- 
bonpoint. Voilà ce qui femblera pa¬ 
radoxe , mais la Dame eft vivante , 
M 
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Dieu mercy, on peut s’informer du 
fait, elle ne bût que douze jours en 
tout. 

Nous pourrions encore rapporter 
un très-grand nombre d’exemples 
des cures que ces Eaux ont faites de¬ 
puis peu , mais ce feroit p’our ne ja- 
mais finir ; nous avons fait mention 
de quelques-unes qui ferôt juger aux 
personnes de bon fens ce que peu¬ 
vent ces Eaux & ces Bains pour d’au¬ 
tres maladies qui ont quelque rap¬ 
port avec ccllcs-cy; c’eft ce qui nous 
engagea renvoyer les incrédules à 
un nombre prêque infiny de perfon- 
ncs de la première qualité de Paris, 
& dç^toutes les autres Villes du 
Royaume, fans parler des Etrangers, 
comme les Anglois qui fréquentent 
fouvent ces Eaux : aparemment cc$ 
Mefiîeurj & ces Dames ne s’embar¬ 
quent pas à faire un voyage de cette 
çonfequence & fi fouvent, fansqurl- 
gues preuves manifeftes de la vertu 
de ces Remedes que Dieu a prépa- 
fdés le pojjîrpençeîiie.nt pou? 1?' 
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confolation des malades, qui n'en 
trouvent point de plus aflurez contre 
leurs infirmitcz corporelles,.qui font 
les funeftes fuites & les relies de la 
maladie originelle de l’Ame, dont il 
a bien voulu encore nous laver par le 
fccours d’une Eau beaucoup plus mi- 
fterieufe ; comme II ce Grand Maître 
de l’Univers avoit voulu perfuader 
aux hommes que l’Element de 1 Eau 
eft le Remede unîverfel dont ils doi¬ 
vent fe fervir pour fe délivrer de 
leurs infirmitez.^ Prions-le donc de 
ne jamais retirer fon Efprit de celles-, 
cy, & de les rendre favorables de 
plus en plus, afin que joüilTans d’une 
vie plus tranquille, nous foyons ani¬ 
mez par un elprit de reconnoilTance, 
à l’employer dans l’Obfervance de 
faLoy, qui eft l’unique neceftaire 
pour lequel nous devons tout fa- 
crificr. 


MiJ 
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SIX LETTRES 

DE L’AUTEUR 

A DIFFERENS PARTICULIERS 

QJ1,I l’ O K T C O N S U B T e’ 

POUR L’USAGE 

DES EAUX. 


L E T T R E I. 

Sur la difficulté d'Vrine , é" ffif' les 
Maladies Veneriennes, 

O U S êtes admirable, 
M o N s I E U R ,, de me 
demander fi nos Eaux 
Minérales froides ou 
chaudes pourroient être 
propres à un homme de quarante S£ 
quelques années> qui depuis quelque 
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têms aune dificultc d’uriner qui aug¬ 
mente toujours, & que vous foup- 
çonnez être caufée par d.es humeurs 
glaireufes , qui font autant pour le 
moins fdites-vous) dans la vefcie 
que dans Ics^rems, &: vous appré¬ 
hendez qu’elles ^e fe convertiflènt 
eh Pierre : vous avez raifon de le 
craindre, car dés qu il fe trouve dans 
nos cors des matières qui ont une 
difpolition au calcul, il ne demeure 
guère à fe former, non pas comme 
nos Anciens l’on crû par une fimplc 
chaleur, mais plutôt par la rencontre 
d’une humeur acide ou ftiptique, qui 
s’infinüant dans ces matières épaiflès 
s’y embarraffe & en reflerre les par¬ 
ties., &: enfin .les durcit & pétrifie. 
Cela :pofé, Monfieur , vous qui fça- 
vez que nos Eaux font nicreufes , ne 
4 evez-vous pas être gerfuad*ft quel¬ 
les font un Rcmede infaillible pour 
vôtre malade,, puifque le principe 
de leurs aSbions eftiun Sel Alcaly, 
lequel ine .peat qu’il me lave , dc- 
*ergc,fic nstïoyehesjreins'ôc la vefciç, 

Miij 
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qu’il ne pouffe dehors les cors étran¬ 
gers qui s y forment, & ne les délivre . 
des incommoditez qui en font les fui- 
tes pour parler plus jufte & mieux 
à votre goût,-ce Sel Alcaly fechar^ 
ge des acides ftiptiques qui avoient 
fixé &C coagulé ces#côles SC. ces glai¬ 
res , & par confequent les fondent 
& les diflblvent, Sc enfuite les pouf- : 
fent par les urines. Mais je connoii, ( 
Monficur, par les derniers mots de 
vôtre Lettre , que ce n’eft pas ce 
doute qui vous retient, c eft un au¬ 
tre fcrupulc qui vous fait plus de 
peine, c’eft que vous craignez que 
vôtre homme n’aye quelques vieux 
reftes des pechez de jeuneffe, auf- 
quels nos Eaux pourroient être con¬ 
traires ; en vérité je ne fçaurois vous 
pardonner celui-là ? Qtwy, vous qui 
voule#bien qu’on fçache dans le mo¬ 
de que vous Suivez la nouvelle do- 
élrinc, vous craignez que des Eaux 
qui n’ont qu’un Alcaly pur, puiffent 
nuire à une maladie que tous les nou- ) 
veaux Phyficiens conviennent être j 
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entretenue par un acide malin, en 
quoy confiftc tout le virus veroli- 
que, qui ne différé point de celuy 
qui fait les chaudes pifTes , les go¬ 
norrhées, les chancres & les bubons, 
fl ce n’eft en quantité, & par la par¬ 
tie qu’il occupe, ou qu’il a pénétre 
plus avant ; car dans les commence- 
mens, il caufe la chaude piffe feule¬ 
ment , parce qu’il excorie les con¬ 
duits de l’urine &: de la femence i s’il 
s’arrête au gland il y fait les chan¬ 
cres , s’il pénétré dans les proftates, il 
s’y aigrit Sc corrompt la femence, qui 
bouillonnant &c irritant ces parties , 
elles ne peuvent quelles ne laiffent é- 
chapper ôr, couler involontairement 
cette matière,qui quelquefois eft pu¬ 
rulente & fanieufe.lors que cét acide 
étantdevenu corrofif, ronge & ulce- 
.re les proftates & le canal de la verge: 
les bubons ne font qu’une fuite de es 
virus, qui s’étant gUfle dans les glan¬ 
des des aines, il coagule la lymphe 8 c 
répaiîTic i 8£fi on négligé ces petits 
progrez,&: que cét acide par la loy de 

M iiij 
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la dirculacion paffe des proftaces dan» 
la mafTe du fang ; c’èft là qu’il régné 
mais en tyran, car il y caufe mille 
defordres, il excite tous ces difFc- 
rens fympthômes, dont font affligez 
ces malades infortuncz ; Il fait les 
chancres à lajjouche, les bourgeons 
& les pullules au vifagc, particuliè¬ 
rement au front, les douleurs de 
tête & detoütlecôrs qu’augmentent 
la nuit, ces douleurs profondes ou 
oftocopes, ces ulcérés & ces nodus 
aux jambes , & enfin la pelade ou 
chute duypoil, SC tant d’autees accb 
dens. Vous voyez bien , Monfieur, 
maintenant, que bien loin que nos 
E,aux foient à craindre pour les ma¬ 
ladies Veoerîennes, qu’au contraire 
il n’.y a,point de -Remede dans la Na¬ 
ture fi favorable apres Je Mercure, 
qui eft un puilTant Alcaly ; parce 
queJe.Sel.de ces Eaux étant un Al¬ 
caly , il pénétre , il fe porte dans 
:nosq,ôrs,, il s’infinuë dans les parties, 
les plustéloignées, il fe mêle dans la 
malTe du faji^ un Furet, mais 
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pénétrant quinelaiffe aucun endroit 
qu’il ne vifitcv; p.ar-conlcquent il tuë 
& abforbe cét acide ou ■virus veroli- 
que , diflbut & donne de la fluidité^ 
au fang qui avoit été figé, & à la lym¬ 
phe la liberté de fe rendre à Tes é- 
mondoires ; les Bains gui excitent 
les füeurs y font admirables , puif- 
qu’ils ne font autre chofc que ce que 
fait le Mercure, qui eft de fondre. 
En un mot, Monfîeur, contez que fi 
un homme atteint d’un virus veroli- 
que, apprehendoit la grande violen¬ 
ce du mercure , qu’il vienne à Vi¬ 
chy ; qu’il fe laiffe conduire , qu’il 
me donne le têms qu’il faut ; & s’il 
ne guérit pas, qu’il n'ait janrais re¬ 
cours à d’autres Remedes : car fon 
mal fera incurable s’il ne cede à la 
boilTon & aux Bains de ces Eaux. 
Voilà, Moniieur , ce que vous vou¬ 
lez peut-être fça-^oir de moy ; fi cela 
n’eft pas de vôtre goût , renoncez à 
la dodrine de i’acide & d l’Alcaly, 
pourmoy je ne renonceray jamais! 
la Qualité de. &cc. 
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POURLE 

SCORBUT. 


LETTRE II. 


ONSIEURj ^ 

] Avrcçû vôtre Lettre du vingt de 
ce mois, qui m'a bien donne de la 
joye d’apprendre la eontinüation de 
vôtre fanté, & des bontez que vous 
m’avez toujours témoignées; je vous 
ferois mes complimens pour vous en 
remercier : mais outre que vous ne 
les aimez pas , c’efl: que vôtre téms 
efl: fi précieux, que vous n’en pou¬ 
vez donner que pour des chofes en¬ 
tièrement neceflaires. Ainfi*pour ne 
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vous en point faire perdre inutile¬ 
ment, je viens au fait de votre Let¬ 
tre. Vous me dites, Monfieur, qu’un 
jeune homme âgé de trente années 
ou environ , enfuite d’une paflion 
violente qu’il avoir eue pendant trois 
ou quatre années pour une Dame,eft 
tombé dans une mélancolie furpre- 
nante, qui eft accompagnée de plu- 
fieurs fymptômej qui augmentent 
en nombre & en qualité. La premiè¬ 
re à été un dégoût pour la chair, les 
pefanteurs d’eftomac ont fuivy, les 
vents enfuite, les rocs & rapports 
aigres, les indigeftions,les diarrhées, 
& quelquefois le ventre fort ferré, 
font venus à la partie : on luy a fait 
fdices-vous) tous les remedes qu’on 
a jugé à propos, èc les voyans inutils 
il a entrepris un voyage en Angle¬ 
terre, & palTant le trajet a été fur- 
monté de vomiflèmens effroyables, 
& a vomy. ( dit-il ) une humeur qui 
luy ferroit le gofîer , le luy écor- 
choit J cependant il a demeuré en¬ 
viron huit mbi^à Londres, où il s’eû: 

Msj 
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tres-bien porté pendant les quatre 
premiers mois, enfuite deqqoy il eft 
retombé plus mal que lors qu’il cft 
party de France : Il s’eft fait trait- 
ter par les plus fameux Médecins 
inutilement, ce qui luy fit prendre 
la refolution de revenir dans fonpaïs 
natalj il vomit encore fur Mer, & 
étant arrivé à fa maifon, il s’eft trou¬ 
vé un peu mieu^ , mais ce n’a pSsw 
été pour long-têms , car tous 
fymphtômes augmentent tous les 
jours, il a même une fièvre lente de 
têms en têms, les jambes luy pèfent 
tellement qu’à peine peut-t'il faire 
deux pas, il a le ventre un peu tendu, 
il feue fous l’eftomac une pefanteur 
principalement .quand il a un peu 
plus mangé qu a l’ordinaire, & dans 
ce têms ne peut prêque pas refpirer. 
Enfin , dites-vous, il eft dans . un état 
qui fait de la peine à toute fa fimille, 

& plus à luy-même qu’à perfonne : 

Ha l'halnne puante, les dents tou- ^ 
tes gâtées, & il y fent des douleurs i 
de têms en têms, rien ne le foulage 
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que les purgatifs, & jamais il n’eft 
mieux que lors qu’il a le ventre un 
peu libre ; & qu’ayant >eû -une diar¬ 
rhée un peu forte pendant trois ou 
quatre jours , il .eut alTcz bon têms 
pendantprés d’un mois. Vous finifi 
fez vôtre Lettre .en me difant qu’il 
a oüy parier de nos Eaux, .que vous 
vouliez luy .confeiller , mais r^u’il 
vous a prévenu, & vous a charge de 
m’en écrire pour fçavok fi elles luy 
pourront être utiles. Pourréponfe, 
Monfieur, je m’étonne que Vous, 
qui les Gonnoiflèz fi bien , n’ayez 
pas déjà envoyé .ce pauvre jeune 
homme icy. Vous ne .donnez point 
de nom à fa maladie, qui^ans toutes 
fes circonftancçs nous marque le 
Scorbut naiflant, du moins il fouf- 
fre la plus grande partie des Sym¬ 
ptômes que les Scorbutiques ont 
coutume de fentir, & fans les re- 
petericy. Je vous diray ingénument 
que je n’ay aucune Expérience que 
nos Eaux ayent guéry'des Scorbu¬ 
tiques. Mais la r^fon me fakeroiro 
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qu’elles y feroieut parfaitement 
bonnes -, & l’Experience frequente 
que nous en faifons pour les mala- . 
dies mélancoliques, me confirment i 
dans ce fentiment. La raifon me 
dit que les chagrins & les triftefles 
font chez nous une grande diflipa- , 
tion d’efprits, d’où naiflent beau- j 
coup d’humeurs acides, qui com¬ 
mencent quelquefois dans l’efto- 
mac, &: quelquefois dans le pan- ^ 
crée & dans la rate ; ce qui trouble j 
les fondions naturelles , fait des | 
obftrudions, relTerrent le ventre, 
parce que ces humeurs font fort fty- 
ptiques , comme vôtre malade l’a 
ien ty en vomiffant, & produit d’au- | 
très fymptômes que nous ferions 
trop longs à rapporter, femblablcs 
pourtant à ceux de vôtre Malades 
a-infi vous voyez bien que nos Eaux , 
qui contiennent un Sel Alcaly, qui j 
feul peut mortifier & confumer ces 
humeurs acides & ftyptiques , &: 
vuider les côles &rles plâtres qui ac¬ 
compagnent ordinairement fembU- , 



Il 
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blés maladies * ne peuvent qu’el ¬ 
les ne foient d’un grand fecours. 
L’Experience des Mélancoliques 
eft encore favorable , puifqu’ils 
ont tous quelque difpofition , les 
uns plus , les autres moins au 
Scorbut; car c’eftun actrabilc ou 
humeur aigre qui domine en ces 
rencontres , different feulement 
par le plus ou le moins de la ma¬ 
lignité ou aigreur^ Or tout le 
monde fçait que les Remedes qui 
foulagent le plus les Mélancoliques 
font ceux qui abondent en Alcalys 
fixes & volatils, & nos Eaux abon¬ 
dent en l’un & en l’aucre Alcaly ; 
Confequemment nos Eaux ne peu¬ 
vent qu’elles ne foient d’une grande 
utilité pour vôtre malade. -J’ajoûte- 
rois pour ne vous en point laifler 
de doute, les foulagemcns qu’il a 
toujours rcçeus des vomiffemens, 
des cours de ventre & des purgatifs. 
Vous fçavez que nos Eaux font fort 
purgatives, ainfi il doit s’attendre 
que fon voyage luy fera favorable; 
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mais par avance, Monfieur^ preve* 
nez-le, & luy dires qu’il ne fera pas 
^quitte d’une boiffon de trois femai- 
jies, ny même d’un mois, & faites- 
le partir inceiTamment, afin qu’il 
puifle faire deux faifons ce Pria- 
têms. Je finis, vous priant de m’ai¬ 
mer toujours, U de me-croire avec 
refped, 

Monfieur j 

Vôtre, &c. 
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S U R L A 

FECONDITE- 

L E TTR E III. 

ONSIEUR, 

Vôtre Lettre du 2.5. du mois der¬ 
nier ne m’a été rendue que dépuis 
deux jours, je ne fçay point la.caufc ^ 
de ce retardement, mais je fçai bien 
que cela empêchera que je tie m’é¬ 
tende un peu fur Ja queftion que 
vous me propofez, tant :parce que 
le têms prefle pour vous dctermi^ 
ner, que parce qu».jeiuis un peu in- 
.difpofé depuis cinq ou (ix (jours, je 
ieray. pQu-tant mon ;poffible pour 
-YQUS fatisfaire., ôcics perfonnes pour 
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lefqucllqs vous m’écrive. Vous me 
demandé , Monfieùr, fi nos Eaux 
pourroient procurer un heritier à 
une Famille confiderable de vos 
quartiers. Vous me dites qu’il y a 
cinq ou fix ans qu’un jeune homme 
âgé pour lors de vingt-cin(^ ans, 
d’un tempérament fanguin, epoufa 
une fille âgée de vingt-deux ans, 
d’un tempérament â^fez flegmatique, 
tous deux vray-fetnblablement bien 
compofez pour pouvoir avoir des en- 
fans , cependant ils n’en ont point eu 
encore, quelques Remedes qu’on ait 
fait à la femme ( car pour le mary 
on ne foupçonne point que cela 
, vienne deluy ) on leur a confeillé, 
dites-vous, nos Eaux , & peut-être 
-feré-vous de la partie fi je leur fais 
cfpererdufuccez. Vous ne naè mar¬ 
qué point que vous ayé reconnu 
aucun empêchement à la fécondité 
de cette Dame ,• fi ce n’eft qu’elle 
n’a pas beaucoup fes mois, &L qu’ils 
ne (ont pas bien reglez pour le tems, 
qu’ils avancent & retardent quel- 


Minérales de Vichy. -2.85 
quefois. Pour réponfc , Monfieur, 
je fuis aflfûîé que de tous les Reme- 
des que Ton fait dans le monde en 
femblables rencontres , il n’y en a 
point qui paroiffent plus judicieux 
que l’ufage des Eaux Minérales ni- 
treufes ,• &: fans entrer dans le détail 
de tous ces empêchemens de fécon¬ 
dité rapportez par Hypocrate dans 
fon Livre de la Stérilité, & autres 
endroits de fes Ecrits, il faut conve¬ 
nir que les plus ordinaires obftacles 
à la conception, font les vices de la 
matrice & des autres parties dédiées 
à la gcneratiôn, comme les intempé¬ 
ries de cette partie, particulièrement 
la froide qui eft entretenue par la 
prefencê de beaucoup d’humiditez 
glaireufes que cette partie reçoit de 
tout le cors, lefquelles fufFoquent ÔS 
glacent la femence de l’homme, & 
font les obftruétions dans les cornes 
de la matrice, ou trompes de fallôpe, 
qui empêchent les efprits feminaux 
de fc porter aux ouaires des femmes, 
fans quoi les œufs qui y font co tenus 
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ne peuvcc jamais devenir prolifiques^ 
ny tomber dans la matrice pour y vé¬ 
géter j quelquefois ces conduits font 
enduis de ces glaires vifqueufes qui 
empêchent la chute de rœuf dans le 
fond de la matrice : quelquefois auifi 
r.œuf prolifié par les efprits de l'a fc- 
mence de l’homme, ne peut fe déta¬ 
cher des autres, aufquels il peut être 
adhérant par des côles. Mais le plus 
commun de tous les empéchemens 
de la conception , c’eft celuy dont 
vous me marqué que vôtre Dame 
eft atointe, je veux dire quelle a peu 
fes mois, & qu’ils ne font pas bien 
reglez : Il ne faut point chercher 
d’autre raifon que ce dérèglement, 
qui aparemmenc vient d’obftruétions 
dans les vaifleaux de la matrice, ou 
d’un fang trop groffier ou trop li¬ 
moneux, ou manque de fermenta¬ 
tion dans la maffe du fang; mais que 
ce foit ce dernier ou les autres qui la 
privent d’un heritier, vous pouvé 
rafsurer que les Eaux luy iêront fa¬ 
vorables, car elles font ap.eritives> 
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purgatives ôe. fondantes, elles lève¬ 
ront toutes ces obftrudions , fon¬ 
dront les matières glaireufes qui 
peuvent être dans la matrice ou dans 
les trompes de fallopc,& en purgeant 
elles vuideront toutes les hui^urs, 
fubtiliferont le fang, réveilleront les 
fermentations, & par là régleront fes 
mois, &c empêcheront que la matrice 
ne fe charge de tant d’ordures, elles 
confumeront fes humiditez, & for-* 
tifieront toutes fes parties. Voilà, 
Monfieur, ce que ma fanté me per¬ 
met de vous dire prefentement. 
Cette Dame ne prendra de party que 
celuy que vous luy confcilleré. Je 
me fais un très-grand plaifir par a- 
vance davousembrafler, nous nous 
entretiendrons plus à fond fur cette 
matière, lors«que vous ferez icy. 
Adieu, je fuis tout à vous. 


^ Vichy ce lâf. Avril i6S 2 ^ 
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SUR 

l'epilepsie. 


LETTRE IV. 


ONSIEUR, 

Vous me demandé fi nos Eaux 
pourroient quelques chofos contre 
J’Epilepfie, éc vous me marqué que 
c’eft un jeune hommp de famille, 
âgé de vingt-ans, qui en eft attaque 
fouvent, & que les paroximes font 
longs & violens. Vous ajouté me¬ 
me que vous le croyé fympatique, 
parce que ce jeune homme en eft 
beaucoup tourmenté lorfqu’il a fait 
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quelque débauche : Je vous avoüc, 
Monlicur, que j’ay été pendant long- 
tcros à croire que les Eaux Minéra¬ 
les de la nature des noires , ne con- 
Tenoicnt point pour le haut mal. Une 
aveugle defcrence pour le fenti- 
ment de bien des Auteurs, étoit le 
feul fondement de cette opinion; 
mais aujourd’huy que je ne m’en 
rapporte pas à ce qui eft écrit, que 
lors que ma raifon fe trouve confor¬ 
me à leurs pcnfées ; c’eft à dire que 
je ne donne plus dans le fentiment 
des Anciens, qu’apres les avoir exa¬ 
minez plus que d’uné fois. Je ne dou¬ 
te en aucune maniéré que nos Eaux 
conduites doucement & fagement, 
ne foient un tres-bon Remede pour 
cette maladie ; & pour vous en con¬ 
vaincre je veux bien vcus faire con- 
noître l’idée que je me fuis formée 
de l’Epileplie, apres l’avoir bienexa- 
çiinéej quoy quelle foie nouvelle 
& de moy, l’efpere que vous ne la 
rebuteré pas , voicy doQC ma pen- 
fte. Je. croy premièrement que toute 



288 Des Bains ^ Eaux 
Jlpilepfie a fpn fiege dans le bas ven¬ 
tre , & que le cerveau n’cft jamais 
attaqué que par communication, je 
reconnois le pancrée principalement 
afFedé dans cette maladie : vous fça- 
vé comme moy que cette partie eft 
un cors glanduleux, que quelques 
Modernes reeonnoiflentpourle re- 
fervoir d’une humeur qui s’écoule 
fiur le canal de virfungus dans le 
boyau duodenû, ceux qui la croycnt 
acide de fa nature, luy donnent l’a¬ 
vantage de perfectionner le chilc 
fortant de l’eftomac par la fermen¬ 
tation qu’il excite avec la bile, qui 
dégorge aulïx par le canal cholido- 
que dans ce même inteftin. D’au¬ 
tres difent que cette humeur eft clai¬ 
re, limpide & infipide naturellement, 
je le croirois aflez le refervoir de la 
lymphe, que cette humeur f6it aci¬ 
de de la nature ou non , il fuffit 
qu’elle s’aigrifle de têms en têms lots 
qu elle croupit & qu’elle n’ayepoint 
fon écoulement, comme tant d’au¬ 
tres humeurs qui féjournent dans 
quelques 
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quelque endroit contre nature , s’y 
aîgriflent &: s’y corrompent. Quand 
elle eft venue à une certaine quan¬ 
tité & à un certain degré d’aigreur, 
elle fermente & boüillonne à la ren¬ 
contre de quelques Alcalys d’où 
qu’ils viennent, & gonflent les glan¬ 
des qui preflent le Diaphragme ôi 
les autres parties dédiées à la ref- 
piration, d'où l’étouffeînent & dif^- 
culte grande de rcfpirer ; la partie la 
plus exaltée & la plus fubtile fe fu- 
blime & fe porte au cerveau , en 
forme de vapeur , attaque les ef- 
prits, les furprend, interrompt leurs 
cours, & empêche leur écoulement 
dans les nerfs , .ce qui fait la pri¬ 
vation du mouvement , & du 
fcntiment. Cét Acide émancipé fé 
cantonne dans les ventricules du 
cerveau, fe glifle fur les nerfs, les 
picotte , les irrite , ce qui fait les 
mouvemens convulfifs, &: ces vio¬ 
lentes agitations. Enfin partie fe dif 
fipe SC tranfpire, Sc partie s’embar- 
raJflTe dans la lymphe ou pituite du 
N 
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cerveau, la fond &C la difldut, d’ou 
vient cette bave écumante de ccs 
infortunez malades , & ainfi fe ter¬ 
mine le Paroxifme , qui pourtant, 
quoy qu’on en puilTe dire , dé¬ 
généré quelquefois en Paralyfic , 
lors que l’humeur s’infinuë dans les 
porcs ou cavitez des nerfs. Cette 
Théorie receuë, il s’enfuit que nos 
Eaux qui font aperitives &: purga¬ 
tives doivent être très-propres à. 
combatre cette horrible maladie, 
.parce quelles déboucheront le ca¬ 
nal de Virfungus , &: vuideront 
l’humeur qui croupit , ou plutôt 
comme elles charrient un véritable 
Sel Alcaly, elles affoibliront SC é- 
nerveront cét acide, tempérant fon 
aigreur , &£. ne faudroit pas fe re¬ 
buter même, fi dans les comraence- 
mens il avoir quelquea attaques, 
parce que ce feroit l’effet de l’Alcâ- 
ly des Eaux qui iroit attaquer cet 
acide dans fon fort, dont peu à peu 
il fe rendroit le maître. Mais le fe- 
crec pour empêcher des infûltt* 
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pendant la boilTon, c eft de né don¬ 
ner que deux ou trois verres d’Eau 
au malade pendant quelques jours, 
&: le purger fouvent. Enfin, Mon- 
fieur, les Remedes dont on fe ferc 
ordinairement pour cette maladie , 
me perfuadent que nos Eaux y font 
un fpecifique véritable ; car ils n’y 
font bons que parce -qu’ils contien¬ 
nent beaucoup d’Alcaly, qui eft 
l’oppofé &: le deftructeur de l’acide. 
Avant que de finir, je veux bien 
vous avertir que je croy qu’il 
feroit admirable pour empêcher les 
cnfans d’heriter d’une femblable 
maladie, ou d’y être fujets, de leur 
faire ufer de jeunelTe de l’huile de 
Candie , de l’Elfence de Romarin 
de l’Eau Theriacale, leur faire fentir 
l’Efprit de Sel armoniac fouvenr. 
Enfin, Monfieur, contez que vôtre 
jeune homme trouvera icy fon falu- 
taire, Sç d’autant plus qu’il eft encore 
dans le têms de le perdre , au fenti- 
ment d’Hypocrates qui dit dans fes 
Aphorifraes, comme vous fçavc, que 
Nij 
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cette Maladie peut quitter avant 
vingt-cinq années, par le change¬ 
ment d’air & de façon de vivre ; 
mandez-moy, je vous prie, ce que 
vous penfez de mon Hypothefej 
&: croyez, s’il vous plaît, que je fuis 
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SUR 

L A ST H ME. 

ou DIFFICULTE’ 


DE RESPIRER- 



Vous me faites du plaifir de me 
donner de vos nouvelles, car j’çcois 
furie point d’en aller aprendre chez 
vous : mais vous me mettez dans la 
confufîon par les termes obligeans 
de vôtre Lettre, lorfquc vous m® 
dites que vous me trouverré par 
tout pour avoir quelque commerce 
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avec moy fur les vertus de nos Eaux: 
je vous aurois fait fçavoir rnoy-mê- 
me que j’étois icy , fi je ne m'écois 
flatté que je pourrois dérober queU 
ques jours pour vous aller embrafïer 
&: Mcffieurs vos enfans ; mais j’en 
defcfpere prefentement, mes affaires 
ne me donnant pas un moment. 
Vous jouiez , Monfieur, que je 
m’explique un peu au long avec 
vous en des termes qui puiflènt être 
entendus de tout le monde, dites- 
vous, fur ce que peuvent nos Eaux 
contre l’Afthme ; j’en prévois les 
confi’quences, Monfieur, pour 
vous fatisfaire je m’en vais vousex- 
pofer ce qup je conçois de cette ma¬ 
ladie. Je reconnois en general deux 
fortes d’Afthmes, l’un qui vient du 
vice propre du Poumon, Sc s’appelle 
idiopathique, & l’autre qui eft la fui¬ 
te des affeétions de toutes les autres 
parties qui fervent a la refpiration, 
comme celles qui compofentla poi¬ 
trine, même le Diaphragme, & ce- 
luy-Ià s’appelle Sympatique, l’unK 
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l’autre ont plufîeurs caufes ; mais je 
nç- m’arrcteray point à vous faire le 
détail de toutes, je vous parlerai feu¬ 
lement d’une partie des plus confi- 
derables des plus ordinaires, & 
de celles pour lefquelles nos Eaux 
font favorables. Les caufes les plus 
frequentes de l’Afthme Idiopatique, 
font des humeurs gluantes & épaif- 
fes qui s’amalTent dans les canaux 
du Poumon , bouchent &: empê¬ 
chent la fortie de l’air, ce qui rend 
la refpiration plus frequente , afin 
que le cœur ne perde rien, & qu’il 
puifie recevoir en deux fois ce qu’il 
avoir pu avoir en une. Quelquefois 
il s’y forme des concrétions plâtreu- 
fes d’une matière terreftre & vif- 
queufe. Il s’y fait aitlïi des coagula- - 
tiens de la lymphe, que quelques- 
uns appellent du nom de grefle, & 
quelquefois il fc fait une décharge 
de matière fereufe par l'artere pulmo¬ 
naire dans la fubftance des Poumons, 
lorfque quelques acides exaltez ex¬ 
citent de trop violentes fermenta- 
N iiij 
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dons J ainfi les tuyaux du Poumon 
étans prelTez, l’air n’a point la liber¬ 
té de s’infinücr où il cft ncceflaire 
en la quantité qu’il faudroit. Voilàj 
Monfieur^ les caufes conjointes de 
ÜAfthme Idiopatiqüe., lefquelles ce- v 
dent infailliblement à nos Eaux qui 
abbreuvent, incifent & fondent ces 
humeurs épaifles & glüantes, Sc les 
pouffent dehors, partie par l’expec¬ 
toration , & partie par les jnfenfi- 
blcs transpirations, & dégagent par 
ce moyen les bronques ou tuyaux 
des Poumons : elles font un diflbl- 
vant fpecifique & infaillible pour 
toutes ces côles ces plâtres, & J 
pour la lymphe coagulée à laquelle l 
elles redonnent fa première nature | 
fluide & coulante, & la précipite par | 
les urines fi elle efi inutile. Elles cal¬ 
ment & appaifent les fougues de j 
Tacidc révolté ou trop exalté, en | 
l’adouciffant par leurs Sels Alcalys 1 
volatils. Ajoûté, Monfieur, quel¬ 
les ne remédient pas feulement à la 
caufe conjointe de l’Afthme, mais 


i 
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même à l’antecedente , qui eft bien 
fouvent celle qui merire le plus l’at- 
cention du Médecin j car c’eft elle 
qui nourrit & fomente toujours la 
conjointe, & ces Eaux comme des 
ppilatiycs & purgatives, emportent 
cette caufe antécédente, en lavant 
les parties naturelles, & vuidant les 
imputerez qui croupiflent dans leurs 
replis,& fortifier tant lés parties vita¬ 
les que naturelles. Pour l’Aftmefym- 
patique il a aufli plufieurs caufes pour 
une partie defquelles je voy tous les 
jours que nos Eaux font des mer¬ 
veilles; Par exemple, dans les Hy- 
dropifies de poitrine, dans les points 
ou douleurs de cette partie, caufées 
par des vents qui occupent les muf- 
çles intercoftaux, & qui empêchent 
leur mouvement. Pour celles qui 
viennent d’une foiblelTe ou infirmi¬ 
té du cerveau, elles y remédient en 
fortifiant cette partie ; elles dégagent 
les nerfs, foit qu’ils foient attaquez 
au dedans ou dehors par quelques 
humeurs aigres ou acides picotantes 
N V 
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quelles abforbent, & enfin elles re¬ 
médient à preque toutes les caufes 
de TAfthme fympatique qui font 
dans les parties naturelles, comme à 
la fermentation des matières atrabi¬ 
laires & flatulentes , qui par leur 
gonflement preflent le Diaphragme, 
de lui empêchent de s’étendre. Elles 
remédient aux tumeurs du foye, de 
la rate & du pancrée, & defopilelc 
mezentere & fes glandes qui font 
ordinairement les refervoirs &: les 
magazins de toutes les humeurs é- 
trangeres S>e malignes, qui infeêtent 
toutes les autres parties , en leur 
communiquant ce quelles ont de 
méchant, foit en fe mêlant au fue 
nourricier dans fon mouvement cir¬ 
culaire , foit en répandant une par¬ 
tie d’elles-mêmes par un rejdux ou 
un débordement. En un mot, Mon- 
fieur, il fuffiroit aux gens be bon 
fens comme a vous, de fçavoir que 
nos Eaux font aperitives, purgatives' 
& balfamiques, pour ne point dou¬ 
ter de leur vertu pour les Afthmes’ 
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&: pour bien d’autres maladies de 
poitrine, pour lefquelles il femble 
quelles font faites. Je ne croy pas 
que vous foupçonniez qu’il y aie 
d’autre minerai dans nos Eaux que 
le Sel nitre des Anciens qui abonde 
en Alcaly volatil, qui eft un vérita¬ 
ble Baume de foufre naturel pour 
les Poumons. On n’a jamais trouvé 
la moindre ombre de Vitriol ny 
d’alun dans aucune de nos Fontai¬ 
nes, ny aucunes aciditez, puis quel¬ 
les ne caillent aucunement le lait ; au 
contraire, empêchent à tous les acides 
de le coaguler , &c s’il l’étoit, elles 
luy redonnent fa fluidité, C’eft ce 
que j’efpere faire voir au public par 
bien des experieiïces que je feray, 
ou plutôt que je reïtereray. J’aurois 
encore exposé quelques autres cau- 
fes de l’Afthme, mais ce feroit en 
trop dire dans une Lettre; s’il vous 
refte encore quelque fcrupule, ou à 
vos Amis fur cette matière. Puifque 
vous voulez continuer le commerce 
de Lettres avec moy, donnez-vous 
Nvj 
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la peine, Monfieur, de m’écrire,& 
je vous répondray inceflamment ; 
■ Cependant continuez, je vous prie, 
à penfer à moy, & foyez- perfuadc 
que par un jufte retour je feray tou¬ 
te ma vie avec refpeét, 

Monfieur, 


Vôtre^ &rc. 


d paris ce p. AouJiiôSif. 
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SUR 

LES VAPEURS. 


LETTRE VI. 

E ne croyoîs pas, Mon- 
fieur, qu’un auffi habile 
homme que vous pût 
me faire la queftion que 
vous me faites ! Quoy? 
il me femble que j’ay toujours con¬ 
nu que vous aviez une idée fort ju- 
fte de la nature de nos Eaux ÔC de 
leur mérité ; cependant vous me 
demandez aujourd’huy fi elles font 
bonnes pour les Vapeurs ? le con- 
nois bien, Monfieur, ce que fîgni- 
fie cette queftion. Vous voulez iça- 
voir quel eft mon fentiment tou¬ 
chant cette maladie à la mode ('qui 
ne l’efl; pourtant <lùe par le nom. 
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comme vous fçavez ) car je croy 
que vous ne parlez que de ces Va- 
peurs dont les hommes & les fem¬ 
mes qui font dans le grand monde, 
font incommodez; Pour vous fatis- 
faire, je vous diray que je ne trouve 
rien de fi aisé à dire ; mais aulTi rien 
de G vague que ce que la plupart de 
nous, difons à ceux qui en font tra¬ 
vaillez; car d’abord onaceufe des en¬ 
trailles cchauftees, un foye fumant, 
des humeurs qui bouillonnent &: qui 
fermetent dans les parties naturelles, 
qui envoyent des fumées & des Va¬ 
peurs au cerveau ; mais je ne fçai pas 
encore un Médecin qui nous ait dit 
quelle eft la route ou le chemin que 
ces fumées tiennent pour arriver au 
cerveau ; & ce qui eft de plus defo- 
lant, c’eft que beaucoup de ceux qui 
traitent les Vapeurs, bâtiflent fur ce 
fondement que ce font d?s vifeeres 
fumans , des entrailles échauffées, 
des matières chaudes & brûlantes 
qui les produifent, & donnent tou¬ 
jours-beaucoup de Remedés rafiraî-;; 
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chiffans, dont ils ae tirent pas grand 
honneur ; à quoy ayant réflechy fort 
fouvcnt, parce qu’un tiers des mala¬ 
des qui nous viennent à Vichy font 
incommodez; ]’ay penfé que le fiege 
le plus ordinaire, pour ne pas dire 
l’unique, eft le fond de l’eftomac, 
dans lequel il fe fait un amas de cru- 
ditez par toutes les caufes qui les peu¬ 
vent produire, & que je pafle fous 
fîlence. Ces humeurs crues fe cè¬ 
lent &: s’attachent dans les rugofitez 
de la tunique veloutée, y croupilTent 
long-têms , & émouffent la pointe 
des ferments, ce qui produit de nou¬ 
velles matières plus ou moins fuivant 
la nature des alimens. Ces humeurs 
refroidiflent l’eftomac, la chaleur 
des parties voifines les poulTe, & les 
fait gonfler, d’où naiflent ces explo- 
fions que nous appelions des vents j 
lefquels fe communiquent plutôt 
de l’eftomac à la rate par le petit vaif- 
feau, que de la rate à l’eftomac. Ces 
exploitons GU ces yents ne font au¬ 
tre chofe qu’un air, qui étant raréfié 
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s’échape avec büuit des matières dans 
lefquelles il écoic comme incarcéré, 
& s’échapant il enleve quelques par¬ 
ties aqueufes fulfureufes pourtant, 
& fe répandant dans la capacité de 
refliomac, il en heurte les paroirs, 
s’infinuë dans l’embouchure des ca¬ 
pillaires de lahuitiéme paire des nerfs 
dont toute la Tunique interne eft 
parfemée:ain{i ilembaraffe les efprits 
animaux, lesrepoulTe dans leur cen¬ 
tre, trouble leur mouvement, rem¬ 
plit la tête, & met la confufion dans 
toutes les fondions animales, d’ou 
fuivent tant de differens accidens, 
l’apoplexie même. Voilà, Monûeur, 
les notions les plus raifonnables que 
i’ay pu former des Vapeurs, après 
y avoir bien pcnfc plufieurs fois, le 
fuis alTuré d’une chofe que jamais on 
ne trouvera un canal ou conduy qui 
porte ces Vapeurs autre que les nerfsj 
& on me feroit un plaifîr fînguUct 
de m’écrire contre cette opinion , 
car je ne demande qu’à connoître la 
ycrité. ce fcitaulÜ une matière 
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froide, flegmatique &: glaireufe qui 
en eft la caufe materielle, je n’en 
doute point ; aufli je fuis tres-pcrfua- 
dé que les Remedes qui fondent, 
qui confomment ces humeurs^ re¬ 
médient mieux aux Vapeurs que 
tous les autres, & ainli il ne frutpas 
s’attacher aux Remedes rafraîchif- 
fans, mais aux Remedes diflblvans. 
Le Caffé & le Thé>font à monfens 
de très-bons remedes contre les Va¬ 
peurs, & autres de cette nature, & les 
Eaux Minérales qui portent avec el¬ 
les un diflblvant univerfel des côles 
&S des glaires, peuvent-elles qu’el¬ 
les ne remédient aux Vapeurs , & 
qu elles n’empêchent leur retour en 
fortifiant l’eftomac. Ce n’eft pas que 
l’on boit fi peu de têms de ces Eaux, 
fi promtement, quelles ne font 
que glilfer fur ces matières. D’ou 
vient que tous les malades qui font 
foulagez ne guérilTent pas toujours. 
Je croy, Monfieur, que vous ferez 
content, car je me fuis expliqué à 
vous d’une opinion dont je n’ay ja- 
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mais rien dit à perfonne, je ne fçay 
■fi elle fera de vôtre goûtj je le fou- 
haite de tout mon cœur, parce que 
vous êtes un grand Phyficicn, dont 
le Jugement (era pour moy déciftf ; 
J’ay beaucoup de foy pour la péné¬ 
tration de vôtre efprit. Réflcchilfez 
un peu-, je vous prie, fur cette opi¬ 
nion , ^ vous m’en écrirez vôtre 
penfée à loifir. Cependant croyez, 
Monfieur, que vous n’avez pas un 
meilleur Amy que moy, qui feray 
toujours, 

Vôtre tres-humble ferviteur. 
A Parts ce 22, Mars 16^s> 


F I N. 
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B ouïs PAR LA GRACE 
DE Dieu Roy de Frange 
ET DE Navarre, à nos 
amcz & féaux Confeillers 
les Gens tenans nôtre Cour de Par¬ 
lement , Maiftres des Requêtes de 
nôtre Hôtel, Baillifs, Sénéchaux, 
Juges leurs Lieutenans, &C tous au¬ 
tres nos Jufticicrs & Officiers qu’il 
appartiendra, Salut. Nôtre amé 
&: féal Confeillcr, & Médecin or¬ 
dinaire , Intendant & Maître des 
Bains &L Eaux Minérales de Vichy, 
Claude Foüet, Nous a fait 
remontrer .qu’il a compofé un Li¬ 
vre intitulé , Nouveau Syjième des 
Bains é" Eaux Minérales de Vichy : 
fondé fur plufîeurs belles Expérien¬ 
ces, & fur la dodrinc de l’Acide & 
de l’Alcaly, lequel il defireroit faire 
imprimer : Auquel effet il nous a 
très-humblement fait fupplier de 


luy accorder nos Lettres fur ce ne- 
cèflaires. A ces Causes vou¬ 
lant favorablement traiter l’Expo- 
fant, Nous luy avons permis Rac¬ 
cordé , permettons & accordons par 
cès Prèfentes , de faire imprimer 
ledit Livre, par tel Imprimeur ou 
Libraire, en tels volumes, marges 
& caraderes, R autant de fois que 
bbn luy femblera pendant le têms 
de dix années confecutives, à com¬ 
mencer du jour qu’il fera achevé 
d’imprimer pour la première fois, 
ieduy vendre, faire vendre, débi¬ 
ter, & diftribuer par tout nôtre 
Royaume : Faifons deffences à tous 
"Libraires , Imprimeurs , & autres 
d’imprimer, faire imprimer, vendre 
& débiter ledit Livre, fous quelque 
prétexte que ce foie ,' même d’im- 
preflion étrangère, ou autrement, 
fans le confentement de l’Expofant, 
ou de fes Ayans caufes , à peine de 
confifeation des Exemplaires con¬ 
trefaits , trois mille livres d’amende 
payables fans déport par chacun des 


contrevenans, applicable un tiers \ 
Nous, un tiers à l’Hotel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers à l’Expofant,, 
de tous dépens, dommages &C intc- 
refts, à là charge d’en mettre deux 
Exemplaires en nôtre Biblioteque 
publique, un en celle du Cabinet 
des Livres de nôtre Château du 
Louvre un en celle de nôtre 
tres-cher & féal Chevalier le Sieur 
LeTellier Chancellier de Fran¬ 
ce; de faire imprimer ledit Livre en 
beaux caraéteres &; papier, confor- 
mérnent à nos Reglemens, & rc- 
giftrer ces Prefentes es Regiftres de 
la Communauté des Marchands Li¬ 
braires de nôtre Ville de Paris, à 
peine de nullité des Prefentes, du 
contenu defquelles vous mandons 
&c enjoignons faire jouir & ufer le¬ 
dit Expofant pleinement paifîble- 
ment, faifant celTer tous troubles 
empêchemens contraires : Voulons 
qu’en mettant au commencement ou 
à la fin dudit Livre l’Extrait des 
Prefentes, elles foient tenues pour 



deuëment fignifiécs, & qu’aux cop- 
pies d’icelles collationnées par un 
de nos amez &: féaux Confeillers Se¬ 
crétaires, foy foit ajoutée comme à 
l’Original. Commandons au pre¬ 
mier nôtre Huiflier ou Sergent fur 
ce requis, faire pour l’execution des 
Prefentes tous Aétes necelTaires fans 
demander autre PermilTion; Car 
tel cft nôtre Plaifir. Donne' à 
Verfailles le treiziéme jour du mois 
d’Avril; l’An de Grâce milfixcens 
quatre-vingt-cinq , & de nôtre Ré¬ 
gné le quarante-deuxième. Signé, 
Par le Roy, P I R O T. 

Keÿflré furie Li\>re de la Com¬ 
munauté des Libraires ^ Impri¬ 
meurs de Paris 3 le Fé<z>rier 
1686. fuivant i'Arrefl du Parle-" 
ment du 8. A^rii 16^^. ^ cehj 
du Confeil Pria^é du R.oj j du %"]• 
FènLjrier 

ANGOT Syndic, 


i E fous-rigné, cede le prefent Pri¬ 
vilège à Robert Pepie, 
archand Libraire à Paris , pour 
enjoiiir comme mo y-même, fui vaut 
l’accord fait entre nous ce jour- 
d’huy zo. Février i 6 % 6 . 

FOUET, Médecin du Roy. 

Achevé d’imprimer peur la première fois^ 
le 15. Mars 1686. 

Les Exemplaires ont etc fournis. 














